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D E 

LOUIS XIV. 


CHAPITRE XXIV. 

T articulant es & anecdotes du règne 
de LOUIS XI T. 

««•OUÏS XIV mit dans fa cour, 
H L || comme dans fon règne , tant d’é- 
clat & de magnificence , que les 
moindres détails de fa vie femblent in- 
téreflfer la poftérité, ainfi qu’ils étaient 
l'objet de la curiofité de toutes les cours 
de l’Europe & de tous les contempo- 
rains. 

La fplendeur de fon gouvernement 
S’eft répandue fur fes moindres actions. 
On eft plus avide, fur - tout en France , 
de favoir les particularités de fa cour , 
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r ' Louis XIV: 
que les révolutions de quelques autres 
Etats. Tel eft l’effet de la grande répu- 
tation: on aime mieux apprendre ce qui 
fê paffait dans le cabinet & dans la cour 
d'Augufte , que le détail des conquêtes 
d’Attila ou de Tamerlan. 

Voilà pourquoi il n’y a guéres d’hif- 
toriens, qui n’ayent publié les premiers 
goûts de Louis XIV pour la baronne de 
Beauvais , pour mademoifeile d’Argen- 
courtj pour la nièce du cardinal Ma- 
zarin , qui fut mariée au comte de Soif- 
fons père du Prince Eugène, fur- tout 
pour Marie Mancini fa fœur, qui époufa 
enfuite le connétable Colonne. 

Il ne régnait pas encore, quand ces 
amufemens occupaient l’oifiveté où le 
cardinal Mazarin , qui gouvernait def- 
potiquement , le laiflait languir. L’atta- 
chement feul pour Marie Mancini fur 
une affaire importante , parce qu’il l’ai- 
ma affez pour être tenté de l’époufer , 
& fut allez maître de lui-même pour s’en 
féparer. Cette victoire , qu’il remporta 
fur fa paffion , commença à faire con- 
naître qu’il était né avec une grande 
ame. Il en remporta une plus forte & 
plus difficile, en laiflant le cardinal Ma- 
zarin maître abfolu : la reconnaiffance 
l’empêcha de fecouer le joug qui com- 
mençait à lui pefer. C’était une anecdote 1 
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Anecdotes. 3 % 

très connue à la Cour, qu’il avait die 
• après la mort du cardinal : “ je ne fai 

„ pas ce que j’aurais fait , s’il avait vécu 
„ plus long-temps. 

Il s’occupa à lire des livres d’agré- 
ment dans ce loifîr ; & fur-tout il en hfait 
avec la Connétable , qui avait de l’efprit 
t ainfi que toutes (es feeurs. U fe plaifait 

aux vers & aux romans , qui, en pei- 
gnant la galanterie & i’héroïfme , da- 
taient en fecret fon caractère. Il lifait les 
tragédies de Corneille , & fe formait le 
goût , qui n’eft que la fuite d’un fens 
droit & le fentiment prompt d’un efprit 
bien-fait. La converfation de fa mère & 
<les Dames de fa cour ne contribuèrent 
pas peu à lui faire goûter cette fleur d’ef- 
prit, & à le former à cette politefe fin- 
gulière , qui commençoit dès-lors à ca- 
raétérifer la Cour. Anne d’Autriche y a- 
vait apporté une certaine galanterie no- 
. ble & fiére , qui tenait du génie efpa* 
gnol de ces temps-là,- & y avait joint les 
grâces , la douceur & une liberté décen- 
te , qui n’étaient qu’en France. Le Roi- 
fît plus de progrès dans cette école d'a- 
grémens depuis dix - huit ans jufqu’à 
vingt , qu’il n’en avait fait dans lesfcien- 
ces , fous fes précepteurs, l’abbé de Beau- 
mont & le préfident de Périgny : on ne 
iui avait prefque rien appris. Il eût été à 
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4 Louis XIV: 

defîrer., qu’au moins on l'eut inftruir de 
l’hiftoire, & fur-tout de l’hiftoire moder- 
ne ; mais ce qu’on en avait alors , était 
trop mal écrit : il était trifte } qu’on n’eût 
encore réuflî que dans des romans inu- 
tiles , & que ce qui était néceftaire fût 
rebutant. On fit imprimer fous fon nom 
une rraduétion des Commentaires de 
Céfar , & une de Florus fous le nom de 
fon frère : mais ces Princes n’y eurent 
d’autre part > que celle d’avoir eu inuti- 
lement pour leurs thèmes quelques en- 
droits de ces auteurs. 

Les deux hommes , qui préfidaient à 
l’éducation du Roi fous le maréchal de 
Villeroi fon gouverneur 3 étaient tels 
qu’il les fallait > favans & aimables. Pé- 
rigni était l’un des plus beaux efprits de 
France : c’eft de lui que (ont ces vers , 
mis depuis en mufique par Lulli, 

Dans vos concerts nouveaux , Mafes , faites 
entendre 

A l’Empire Français ce qu’il doit efpérer , 

Au monde entier ce qu’il doit admirer , 

Aux Rois ce qu’ils doivent apprendre. 

Cependant leur difciple n’apprit pres- 
que rien fous eux: les guerres civiles en 
furent la caufe j & le cardinal Mazarin 
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Anecdotes. $ 

fouffrait volontiers qu'on donnât au Roi 
peu de lumières. Lorfqu’il s'attacha à 
Marie Mancini, il apprit aifément l’ica- 
lien pour elle; & dans le tems de fon 
mariage il s'appliqua à l’efpagnol moins 
heureufement. L’étude qu’il avait trop 
négligée avec Tes précepteurs au fortir de 
l’enfance , une timidité qui venait de la 
crainte de fe compromettre 3 & l’igno- 
rance où le tenait le cardinal Mazarin , 
firent penfer à toute la Cour , qu’il ferait 
toujours gouverné comme Louis XI If 
fon père. 

Il n’y eut qu’une occafion , où ceux 
qui favent juger de loin , prévirent ce 
qu'il devait être : ce fut lorfqu'en i6ff 
après l’excinétion des guerres civiles , 
après fa première campagne & fon facre, 
le Parlement voulut encore s’afïèmbler 
au fujet de quelques édits. Le Roi , qui 
n’avait pas dix-fcpt ans , partit de Vin- 
cennes en habit de chafïè, fuivi de toute 
fa courj entra au Parlement en grofïès 
bottes & le fouet à la main , & pronon- 
ça ces propres mots: f *on fait les mal- 
„ heurs qu’ont produit vos afïèmblées; 
p. , j’ordonne qu’on cefïè celles qui font 
commencées fur mes édits. Monfieur 
p, le premier Préfident , je vous défens 
,, de fouffrir des afïèmblées , & à pas un 
de vous de les demander. 

A iij 




6 Louis XIV: 

Sa taille déjà majeftueufe , la nobleflè 
de Tes traits, le ton & l’air de maître dont 
il parla, imposèrent plus que l’autorité 
de Ton rang , qu’on avait jufques-là peu 
refpeétée : mais ces prémices de fa gran- 
deur femblèrent fe perdre le moment 
d'après , & les fruits n’en parurent qu’a- 
près la mort du Cardinal. 

La Cour , depuis le retour triomphant 
de Mazarin , s'occupait de jeu , de bal- 
lets , de la comédie , qui à peine née en 
France , n'était pas encore un art > & de 
la tragédie , qui était devenue un art 
fublime entre les mains de Pierre Cor- 
neille. Un Curé de Saint Germain-l’Au- 
xerrois , qui penchait vers les idées ri- 
goureufcs des Janféniftes , avait écrit 
fouvent à la Reine contre ces fpeéfcacles, 
dès les premières années de la régence : 
il prétendit que l’on était damné pour y 
affilier ; il fit même ligner cet anathème 

{ >ar fept Doéteurs de Sorbonne. Mais 
'abbé de Beaumont, précepteur du Roi, 
fe munit de plus d’approbations de Doc- 
teurs , que le rigoureux Curé n'avait ap- 
porté de condamnations: il calma ainfi 
les fcrupules de la Reine; & quand il fut 
Archevêque de Paris , il autorifa le 
fentiment qu’il avait défendu étant 
Abbé. 

Il faut obfetYCr , que depuis que le 
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Anecdotes. 7 

cardinal de Richelieu avait introduit à 
la Cour les fpeétacles réguliers, qui ont 
enfin rendu Paris la rivale d'Athènes; 
non feulement il y eut toujours un banc 
pour l'Académie , qui polîèdait plufieurs 
Eccléfiaftiques dans Ton corps , mais 
qu'il y en eut un particulier pour les 
Evêques. 

Le Cardinal Mazarin , en 1 646 & en 
1 6 j 4 , fit repréfenter fur le théâtre du Pa- 
lais-royal & du petit Bourbon près du 
Louvre , des opéra italiens , exécutés par 
des voix qu’il fit venir d’Italie. Ce fpec- 
tacle nouveau était né depuis peu à Fl» 
rence , contrée alors favorilee de la for- 
tune comme de la nature, & à laquelle 
on doit la reprodu&ion de plufieurs arts 
anéantis pendant des fiécles , & la créa- 
tion de quelques-uns : c’était en France 
un refte de l’ancienne barbarie , de s'op- 
pofer à l’établiflèment de ces arts. 

Les Janféniftes, que les cardinaux de 
Richelieu & de Mazarin voulurent répri- 
mer, s’en vengèrent contre les plaifirs 
que ces deux Miniftres procuraient à la 
nation : les Luthériens & les Calviniftes 
en avaient ufé ainfi du temps du pape 
Léon X. Il fuffit d’ailleurs d'être nova- 
teur, pour être auftère : les mêmes ef- 
■prits, qui bouleverferaient un Etat pour 
-établir une opinion fouvent abfurde, 

A iüj 



S ' Louis XIV: 
anathématifent les plaifirs innocens né - 
ceflaires à une grande ville , & des arts 
qui contribuent à la fplendeur d’une na- 
tion. L’abolition des fpeétacles ferait une 
idée plus digne du fiécle d’Attila , que 
du fiécle de Louis XIV. 

La danfc qu’on peut encore compter 

f armi les arts , parce qu’elle eft afièrvie 
des règles & qu’elle donne de la grâce 
au corps , était un des plus grand amu- 
femens de la Cour. Louis XIII n’avaic 
danle qu’une fois dans un ballet en i6ij; 
& ce ballet était d’un goût gro/fier , qui 
n’annonçait pas ce que les arts furent en 
France trente ans après. Louis XIV ex- 
cellait dans les danfes graves , qui con- 
venaient à la majefté de fa figure, & qui 
ne blelîàient pas celle de fon rang : les 
courfes de bagues , qu’on faifait quelque- 
fois , & où l'on étalait déjà une grande 
magnificence , faifaient paraître avec é- 
clat l’adrefle qu’il avait à tous les exer- 
cices. Tout refpirait les plaifirs & la ma- 
gnificence qu’on connaiflait alors : c’était 
peu de choie en comjparaifon de ce qu’on 
vit , quand le Roi régna par lui-même; 
mais c’était de quoi étonner , après les 
horreurs d’une guerre civile , & après 
la triftefiè de la vie fombre & retirée de 
Louis XIII. Ce Prince , malade & cha- 
grin, n’avaic été ni fervi, ni logé,, ni 
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meublé en Roi : il n’y avait pas pour 
Cent mille écus de pierreries appartenan- 
tes à la couronne: le cardinal Mazarin 
n'en laiflà que pour douze cens mille j 
& aujourd’hui il y en a pour plus de 
vingt millions de livres. 

Tout prit , au mariage de Louis XIV, 
un caractère plus grand de magnificence 
& dégoût, qui augmenta toujours de- 
puis. Quand il fit fon entrée avec la Rei- 
ne fon époufe , tout Paris vit avec une 
admiration refpeétueufe & tendre, cette 
jeune Reine qui avait de la beauté, por- 
tée dans un char fuperbe d’une invention 
nouvelle ; le Roi à cheval à côté d’elle 
paré de tout ce que l’art avait pu ajourer 
a Ta beauté mâle & héroïque , qui arrê- 
tait tous les regards. 

On prépara au bout des allées de Vin- 
cennes un arc de triomphe dont la baie 
était de pierre,* mais le temps qui preflfait, 
ne permit pas qu’on l’achevât d’une ma- 
tière durable: il ne fut élevé qu’en plâ- 
tre, & il aéré depuis totalement démo- 
li. Claude Perrault en avait donné le 
deflèin. La porte Saint- Antoine fut rebâ- 
tie pour la même cérémonie •> monument 
d’un goût moins noble , mais orné d’af- 
fez beaux morceaux de fculpture: tous 
ceux qui avaient vu , le jour de la ba- 
taille de Saint Antoine, rapporter à Pa«* 

A v 
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ris par cette porte , alors garnie d’une 

herle, les corps morts ou mourans de 

tant de citoyens , & qui voyaient cette 

entrée fi différente , béniffaient le ciel , 

& rendaient grâce d'un fi heureux chan* 

gement. 

Le cardinal Mazarin , pour folemni- 
fer ce mariage , fit repréfenter au Louvre 
l’opéra italien intitulé Ercole amante. Il 
ne plut pas aux Français : ils n’y virent 
avec plaifir , que le Roi 8e la Reine qui 
y dansèrent. Le Cardinal voulut fe fi- 
gnaler par un fpeétacle plus au goût de 
la nation. Le Secrétaire d’Etat de Lion- 
ne fe chargea de faire compofer une ef- 
péce de tragédie allégorique , dans le 
goût de celle de l’Europe , à laquelle le 
cardinal de Richelieu avait travaillé: ce 
fut un bonheur pour le grand Corneille , 
qu’il ne futVpas choifi pour remplir ce 
mauvais canevas. Le fujet était Lifts & 
Hefpe'rie : Lifis fignifiait la France : 8c 
Hefpérie, l'Efpagne. Quinaut fut chargé 
d’y travailler : il venait de le faire une 
grande réputation par la pièce du faux 
Tiberinus , qui , quoique mauvaife, avait 
«u un prodigieux fuccès. Il n’en fut pas 
de même de Lifis : on l’exécuta au Lou- 
vre*, il n’y eut de beau que les machines. 
Le marquis de Sourdiac du nom de 
JÜeux* à<juii’pn dut depuis l’établiÆè? 
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ment de l’opéra en France , fit exécuter 
dans ce temps- là même à Tes dépens, 
dans Ton château de Neubourg , U Tui- 
foti d'or , de Pierre Corneille, avec des 
machines. Quinaut , jeune 8 c d une fi- 
gure agréable , avait pour lui la Cour ; 
Corneille avait Ton nom & la Fiance. 

Ce ne fut qu’un enchaînement de fê- 
tes , de plaifirs, de galanterie , depuis le 
mariage du Roi : elles redoublèrent à ce- 
lui de Monfieur , frère du Roi, avec Hen- 
riette d’Angleterre , feeur de Charles II ; 
& elles n’avaient été interrompues 
qu’en 1661, par la mort du cardinal 
Mazarin. 

Quelques mois après la mort de ce 
Miniftre , il arriva un évènement qui n’a 
point d’exemple j & ce qui eft non moins 
étrange , c’eft que tous les hiftoriens l’ont 
ignoré. On envoya dans le plus grand fe- 
cret au château de l’ifle Sainte- Margueri- 
te, dans la mer de Provence , un prifon- 
nier inconnu , d’une taille au deffus de 
l’ordinaire , jeune & de la figure la plus 
belle & la plus noble. Ceprilonnier dans 
la route portait unmafque , dont la men- 
tonnière avait des reflorts d’acier , qui lui 
laifiaient la liberté de manger avec le 
mafque fur le vifage : on avait ordre de 
le tuer, s'il fe découvrait. Il refta dans 
i’ifle, jufqu’à ce qu’un Officier de coo- 
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fiance nommé Saint-Mars, Gouverneur 
de Pigricrol , ayant été fait Gouverneur 
de la Baftille l’an 1 690 , l’alla prendre 
à l lfle de Sainte- Marguerite, & le con- 
duifît à la Baftille toujours mafqué. Le 
marquis de Louvois alla le voir dans cet- 
te ifle avant la tranflation , & lui parla 
debout & avec une confidération qui 
tenait du refpeét. Cet inconnu fut mené 
à la Baftille , où il fut logé aufli bien 
qu’on peut l'être dans ce château : on ne 
lui refufait rien de ce qu’il demandait : 
fbn plus grand goût était pour le linge 
d’une fineflè extraordinaire , & pour les 
dentelles : on lui faifait la plus grande 
chère, & le Gouverneur s’afteyait rare- 
ment devant lui. Un vieux Médecin de 
la Baftille , qui avait fouvent traité cet 
homme fîngulier dans fes maladies , a 
dit qu’il n’avait jamais vu fon vifage, 
quoiqu’il eût fouvent examiné fa langue 
& le refte de fon corps : il était admira- 
blement bien fait, difàit ce Médecin; fa 
peau était un peu brune ; il intéreftàic 
par le feul fon de fa voix, ne fe plai- 
gnant jamais de fon état , & ne laifïânt 
point entrevoir ce qu’il pouvait être. Un 
fameux Chirurgien, gendre du Méde- 
cin dont je parle, eft témoin de ce que 
j’avance ;& monfieur de Bernaville , fuc- 
ceffeur de Saint-Mars a 1 ’a, fouvent con- 
firmé. 
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I Cet inconnu mourut en 1704,8e fut 

enterré la nuit à la paroifle Saint-Paul. 
Ce qui redouble l'étonnement , c'eft que 
quand on l'envoya a l’ifle Sainte- Mar- 
guerite, il ne difparut dans l’Europe au- 
cun homme conhdérable. Monfieur de 
Chamillard fut le dernier Miniftre qui 
eut cet étrange fecret. Le fécond maré- 
chal de la Feuillade , fon gendre , m’a die 
qu'à la mort de fon beau-père , il le con- 
jura à genoux de lui apprendre ce que 
c’était que cet homme , qu’on ne con- 
nut jamais que fous le nom de l’homme 
au m'afque de fer : Chamillard lui répon- 
dit, que c’était le fecret de l’Etat, &C 
qu’il avait fait ferment de ne le révéler 
jamais. 

Louis XIV cependant partageait fon 
temps entre les plaifirs qui étaient de 
fon âge , & les affaires qui étaient de 
fon devoir : il tenait confeil tous les 
jours , & travaillait enfuite fecrettement 
avec Colbert. Ce travail fecret fut l’ori- 
gine de la cataftrophe du célébré Fou- 
quet, dans laquelle furent enveloppés 
le Secrétaire d’Etat Guénégaud , Pélif- 
fon , Gourville , & tant d’autres. La chu- 
te de ce Miniftre , à qui on avait peut- 
être moins de reproches à faire qu’au 
cardinal Mazarin, fit voir qu’il n’appar- 
tient pas à tout le monde de faire lc< 
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mêmes fautes. Sa perte était déjà réfolue, 
quand le Roi accepta la fête magnifique 
que ce Miniftre lui donna dans fa mai-* 
(on de Vaux. Ce palais & les jardins lui 
avaient coûté dix- huit millions de livres , 
qui en valent près de trenre-fix d’aujour- 
d'hui. Il avait bâti le palais deux fois , 
& acheté trois villages entiers , dont le 
terrein fut enfermé dans ces jardins im- 
menfes , plantés en partie par le Notre , 
& regardés alors comme le plus beaux 
de l'Europe. Les eaux jailliflantes de 
Vaux j qui parurent depuis au deflous du 
médiocre après celles de Verfaillefc, de 
Marly & de Saint-Cloud , étaient alors 
des prodiges: mais, quelque belle que 
foit cette maifon, cette dépenfe de dix- 
huit millions , dont les comptes exiftent 
encore, prouve qu'il avait été fervi avec 
audi peu d'œconomie qu’il fervait le 
Roi. Il efi: vrai , qu'il s’en fallait beau- 
coup que Saint-Germain & Fontaine- 
bleau, les feules maifons de plaifance 
habitées par le Roi, approchaflent de la 
beauté de Vaux. Louis XIV le fentit & 
en fut irrité. On voit par-tout dans cette 
maifon les armes & la devile de Fou- 
quet : c'eft un écureuil , avec ces paro- 
les : quo non afcendam ? où ne monterai- 
je point Le Roi Ce les fit expliquer : 
d'ambition, de cette deyife ne fervit pas 
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à appaifer le Monarque. Les courrifan» 
remarquèrent que l’écureuil était peine 
par-tout pourfuivi par une couleuvre, qui 
était les armes de Colbert. La fête fut 
au deffus de celles que le cardinal Ma- 
zarin avait données , non feulement 
pour la magnificence, mais pour le goût: 
on y représenta pour la première fois > 
les *fdcbeux de Molière : Péliflon avait 
fait le prologue, qu’on admira. Les plai- 
firs publics cachent ou préparent fi fou- 
vent à la Cour des défaftres particuliers > 
que fans la Reine mère, Pélifion & lui 
auraient été arrêtés dans Vaux le jour de 
la fête. Ce qui augmentait le refiênti- 
ment du maître, c’eft que mademoifelle 
de la Valliére > pour qui le Roi commen- 
çait à fentir une vraie paflion , avait été 
un des objets des goûts palfagers du Sur- 
intendant, qui ne ménageait rien pour 
les fatisfaire : il avait offert à mademoi- 
felle de la Valliére deux cens mille livres j. 
& cette offre avait été reçue avec indi- 
gnation , avant qu’elle eût aucun defïèin 
fur le coeur du Roi. Le Surintendant* 
s’étant apperçu depuis quel puifTant rival 
il avait , voulut être le confident de celle 
dont il n’avait pu être le poffefïèur ; Sc 
cela même irritait encore. 

Le Roi, qui dans un premier mouve» 

ment d’indignation avait été tenté de fai» 
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re arrêter le Surintendant au milieu mê- 4 

me de la fête qu’il en recevait, ufa enfui-, 
te d'une diflimulation peu nécefTaire: 
on eût dit , que le Monarque déjà tout- 
puiflànt eût craint le parti que Fouquec 
s’était fait. 

Il était Procureur- général du Parle- j, 

ment ; & cette charge lui donnait le pri- 
vilège d’être jugé par les chambre* af- 
Semblées : mais après que tant de Prin- 
ces , de Maréchaux Sc de Ducs avaient 
été jugés par des Commiflâires , on eût 
pu traiter comme eux un Magiftrat,puif- 
qu’on voulait fe fervir de ces voies ex- 
traordinaires , qui fans être injuftes, laif- 
fènt toujours un foupçon d’injuftice. 

Colbert l'engagea par un artifice peu 
honorable, à vendre fa charge: il s’en 
défit pour douze cens mille livres , qui 
reviennent aujourd’hui à plus de deux 
millions. Le prix exceflif des places au 
Parlement , fi diminué depuis , prouve 
quel refte de considération ce Corps avait 
confervé dans fon abbaiflêment même : 
le duc de Guife, grand-Chambellan du 
Roi , n’avait vendu cette charge de la 
couronne au duc de Bouillon , que huit 
cens mille livres. 

Fouquet , pour avoir diflîpé les finan- 
ces de l’E rat , & pour en avoir ufé com- 
me des Siennes propres, n’en avait pas 
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moins dé grandeur dans l’ame :*fes dé- 
prédations n’aVaicnt été que des ma- 
• gnificences & des libéralités : il fît por- 
ter à l’épargne le prix de fa charge ; & 
cette belle aékion ne le fauva pas. On 
attira avec adreflè à Nantes un homme , 
qu’un exemt ôc deux Gardes pouvaient 
arrêter à Paris : le Roi lui fît des caref- 
fes avant fa difgrace. Je ne fai pour- 
quoi la plupart des Princes affeéfcent 
d’ordinaire de tromper par de faufîès 
bontés, ceux de leurs fujets qu’ils veu- 
lent perdre : la diflîmulation alors efl 
l’oppofé de la grandeur; elle n'efl: ja- 
mais une vertu , & ne peut devenir un 
talent eftimable , que quand elle eft 
abfolument nécefïàire. Louis XIV pa- 
rut fortir de fbn caractère; mais on lui 
avait fait entendre que Fouquet faifaic 
faire de grandes fortifications à Belle- 
ifle , & qu’il pouvait avoir trop de liaî- 
fons au dehors & au dedans du royau- 
me. U parut bien , quand il fut arrêté 
& conduit à la Baftille & à Vincennes , 
que fon parti n’était autre chofe que l’a- 
vidité de quelques courtifans & de quel- 
ques femmes, qui recevaient de lui des 
pen fions , & qui l’oublièrent dès -qu’il 
ne fut plus en état d’en donner: il ne 
lui refta d’amis que Pélifïon , Gourville, 
mademoifelle Scudéri, ceux qui eurent 
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Î >art à.fâ difgrace, & quelques gens de 
ettres. On connaît ces vers de Hai- 
nault , le traducteur de Lucrèce , con-. 
tre Colbert, le perfécuteur de Fouquet; 

J 

Miniftre avare & lâche , cfdave malheureux , 
Qui gémis fous le pouls des affaires publiques, 
Viélime dévouée aux chagrins politiques , 
Fantôme révéré fous un titre onéreux: 

Vois combien des grandeurs le comble eft dan- 
gereux ; 

Contemple de Fouquet les funcftes reliques; 

Et tandis qu’à fa perte en fecret tu t’appliques , 
Crains qu’on ne te prépare un deftin plus affreux. 

Sa chute quelque jour te peut être commune. 
Crains ton porte , ton rang , la cour & la fortune. 
Nul ne tombe innocent d’où l’on te voit monté. 

CefTe donc d’animer ton Prince à fon fupplice } 

Et prêt d’avoir befoin de toute fa bonté , 

Ne le fais pas ufer de toute fa jurtice. 

Monfieur Colbert , à qui l’on parla de 
ce fonnet injurieux , demanda fi le Roi y 
était offenfë. On lui dit que non : “ je ne 
„ le fuis donc pas , (e répondit le Miniftre. 

Il eft vrai que faire le procès au Sur- 
intendant , c’était accufer la mémoire 
du cardiyal Mazarin ; les plus gtande$ 
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déprédations dans les finances étaient 
Ton ouvrage ; il s’était approprié en fou- 
verain plufieurs branches des revenus 
de l’Etat ; il avait traité en Ton nom ôc 
à (on profit des munitions des armées ; 
5, il impofait , ( dit Fouquet dans fes 
„ défenfes ) par lettres de cachet , des 
„ fommes extraordinaires fur les Géné- 
ralités; ce qui ne s’était jamais fait 
j, que par lui & pour lui, & ce qui eft 
„ puniflàble de mort par les ordonnan- 
,, ces. ,, C’eft ainfi que le Cardinal 
avait amafle des biens immenfes , que 
lui-même ne connaiflàit plus. 

J’ai entendu conter à feu monfieur 
de Caumartin , Intendant des finances , 
que dans la jeunefle , quelques années 
après la mort du Cardinal , il avait été 
au palais Mazarin , où logeaient le Duc 
Ton héritier & la duchelîe Hortenfe ; 
qu’il y vit une grande armoire de mac- 
quetterie , fort profonde , qui tenait du 
haut jufqu'en bas tout le fond d’un ca- 
* binet : les clefs en avaient été perdues 
depuis long-temps, & on avait négligé 
d’ouvrir les tiroirs. Monfieur de Cau- 
martin , étonné de cette négligence , 
dit à la duchefle de Mazarin qu’on 
trouverait peut-être des curiofités dans 
cette armoire : on l’ouvrit ; elle était 
toute remplie de quadruples, de jettoni 
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d’or, & de médailles d'or. Madame de 
Mazarin en jetta au peuple des poi- 
gnées par les fenêtres , pendant plus de 
huit jours. 

L’abus que le cardinal Mazarin avait 
■ fait de fa puidance defpotique, ne jus- 
tifiait pas le Surintendant ; mais l’irré- 
gularité des procédures faites contre > 
lui , la longueur de fon procès, le temps 
qui éteint l’envie publique & qui ins- 
pire la compaflïon pour les malheu- 
reux , enfin les fol licitations toujours 
plus vives en faveur d’un infortuné , 
que les manœuvres pour le perdre ne 
font prenantes j tout cela lui fauva 
la vie. Le procès ne fut jugé qu’au 
bout de trois ans en 1664 : de vingt- 
deux Juges qui opinèrent , il n’y en 
eut que neuf qui conclurent à la mort ; 

& les treize autres , parmi lefquels il y 
en avait à qui Gourville avait fait ac- 
cepter des préfens , opinèrent à un ban- 
nidèment perpétuel. Le Roi commua la 
peine en une plus dure: il fut enfer- | 
mé au château de Pignerol. Tous les 1 
hiftoriens difent , qu'il y mourut en 
1680 ; mais il eft confiant, qu’avant 
fa mort il eut permidion de le retirer 
dans une terre de fa femme : c’eft ce 
que m’afiura , il y a long -temps, la 
comtelfe de Vaux la belle-fille, & ce j 
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que depuis les mémoires de Gourvilie 
ont confirmé. 

Le Secrétaire d’Etat Guénégaud , qui 
vendit fa charge à Colbert, n’en fut pas 
moins pourfuivi par la chambre de jus- 
tice , qui lui ôta la plus grande partie 
de fa fortune. 

Saint - Evremond , attaché au Surin- 
tendant , fut enveloppé dans (a difgra- 
ce. Colbert , qui cherchait par tout des 
preuves contre celui qu’il voulait per- 
dre , fit faifir des papiers confiés à ma- 
dame du Pleiïis - Beiîiévre ; & dans ces 
papiers on trouva Ja lettre manufcrite 
de Saint -Evremond fur la paix des. Py- 
rénées : on lut au Roi cette plaifante- 
rie , qu’on fit palier pour un crime d’E- 
tat. Colbert, qui dédaignait de fe ven- 
ger de Hainault homme obfcur , perfé- 
cuta dans Saint- Evremond l’ami de Fou- 
quet qu’il haïflait , & le bel efprit qu’il 
craignait. Le Roi eut l’extrême févérité 
de punir une raillerie innocente fai- 
te, il y avait long -temps, contre le, 
cardinal Mazarin qu’il ne regrettait pas , 
& que toute la Cour avait outragé , ca- 
lomnié & profcri impunément pendant 
plufieurs années. De mille écrits faits 
contre ce Miniftre , le moins mordant 
fut le feul puni , & le fut après fa 
mort. 
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Saint-Evremond, retiré en Angleter- 
re , vécut chez une nation libre & phi- 
lofophe : le marquis de Miremont , Ton 
ami , me difait autrefois à Londres, 
qu’il y avait une autre caufe de fa dif- 
grace , & que Saint-Evremond n’avait 
jamais voulu s’en expliquer. 

Le nouveau Miniftre des Finances, 
fous le (impie titre de Contrôleur-géné- 
ral , juftifia la févérité de fes pourvû- 
tes , en rétabliflant l’ordre que fes pré- 
ûéceflèurs avaient troublé , & en tra- 
vaillant fans relâche à la grandeur de 
l’Etat. 

La Cour devint le centre des pl ai (1rs 
& le modèle des autres Cours. Le Roi 
fe piqua de donner des fêtes , qui fi f- 
fent oublier celle de Vaux : il femblait 

S ue la nature prît plaifir alors à pro- 
uire en France les plus grands hom- 
mes dans tous les arts , & à raflèmbler 
à la Cour ce qu’il y avait jamais eu de 
plus beau & de mieux fait en hommes 
& en femmes. 


Le Roi l’emportait fur tous fès cour- 
tifans , par la richeflè de fa taille & par 
la beauté majeftueufe de fes traits: le 
fon de (à voix , noble & touchant , 
gagnait les cœurs qu’intimidait fa pré- 
fence : il avait une démarche , qui ne 
pouvait convenir qu’à lui & à fon rang. 
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& qui eût été ridicule en tout autre. 
L’embarras qu'il infpirait à ceux qui lui 
parlaient , flatait en fecret la complai- 
lànce avec laquelle il Tentait Ta lupé- 
riorité : ce vieil Officier , qui Te troublait, 
qui béguayait en lui demandant une 
grâce , & qui ne pouvant achever Ton 
difcours, lui dit: “Sire, que votre ma- 
„ jefté daigne croire que je ne tremble 
„ pas ainfi devant vos ennemis, <c n’eut 
pas de peine a obtenir ce qu’il deman- 
dait. 

Le goût de la fociéré n’avait pas en- 
core reçu toute fa perfection à la Cour: 
la Reine mère , Anne d’Autriche , com- 
mençait à aimer la retraite : la Reine 
régnante favait à peine le Français , 8c 
la bonté faifait Ton feul mérite. La 
PrincefTè d’Angleterre , belle - fœur 
du Roi , apporta à la Cour les agré- 
mens d’une convention douce & ani- 
mée , foûrcnue bientôt par la leCture 
des bons ouvrages & par un goût fur 
& délicat : elle fe perfectionna dans la 
connaiflànce de la langue , qu'elle écri- 
vait mal encore au temps de Ion ma- 
riage: elle infpira une émulation d’ef- 
prit nouvelle, & introduifit à la Cour 
une politeffe & des grâces , dont à 
peine le refte de l’Europe avait l’idée. 
Madame avait tout l’efprit de Charles 
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Il fon frère , embelli par les charme^ 
de fon féxe, par le don & par le ddîr 
de plaire. La cour de Louis XIV ref- 
pirait une galanterie pleine de décen- 
ce : celle qui régnait à la cour de Char- 
les II était plus hardie ; & trop de grof- 
fièreté en déshonorait les plaifirs. 

Il y eut d'abord entre Madame & le 
Roi beaucoup de ces coquetteries d'ef- 
prit & de cette intelligence fecrette, qui 
fe remarquèrent dans de petites fêtes 
fouvent répétées. Le Roi lui envoyait 
des vers ; elle y répondait. Il arriva que 
le même homme fut à la fois le confi- 
dent du Roi & de Madame dans ce 
commerce ingénieux; c'était le marquis 
de Dangeau: le Roi le chargeait d’é- 
crire pour lui , 6c la Princefiè l’enga- 
geait à répondre au Roi : il les fervit 
ainfi tous deux, fans lailfer foupçonner 
à l'un, qu'il fut employé par l’autre ; 
6c ce fut une des caufes de fa fortune. 

Cette intelligence jetta des alarmes 
dans la famille royale. Le Roi réduifit 
l'éclat de ce commerce à un fonds d’ef- 
time ÔC d'amitié , qui ne s’altéra ja- 
mais. Lorfque Madame fit depuis tra- 
vailler Racine & Corneille à la tragé- 
die de Bérénice , elle avait en vue non 
feulement la rupture du Roi avec la 
ponnétahle Colomje , mais le frein 

qu’elle* 
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qu’elle - même avait mis à Ton propre 
penchant 3 de peur qu’il ne devînt dan- 
gereux. Louj| XIV eft allez défigné 
dans ces deux vers de la Bérénice de 
Racine : 

Qii’en quelque obfcurité que le ciel l’eût fait 
- naître , 

Le monde en le voyant eût reconnu fon maître. 

Ces amufemens firent place à la paf- 
jfion plus férieufe & plus fuivie qu’il eut 
pour mademoifelle de la Valiére , fille 
, d’honneur de Madame, il goûta avec 
elle le bonheur rare d’être ainpé uni- 
quement pour lui- même: elle fut deux 
ans l’objet caché de tous les amufemens 
galans , & de toutes les fêtes que le 
Roi donnait. Un jeune valet de cham- 
bre du Roi j nommé Belloc , compofa 
plufieurs récits qu’on mêlait à des dan- 
fes , tantôt chez la Reine , tantôt chez 
Madame \ & ces récits exprimaient avec 
miftère le fecret de leurs cœurs , qui 
cefla bientôt d’être un fecret. 

Tous les divertiflemens publics , que 
le Roi donnait , étaient autant d’hom- 
mages à fa maîtreflè. On fit en 1661 
un carroufel , non pas dans la place 
royale ( comme le dit l’hiftoire de la 
£iode ou la Motte, fous le nom de 
Tome U,' R 
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la Martiniére : ) cette place n’y eft pas 
propre ; mais vis - à - vis les Tuileries , 
dans une vafte enceinte, iftui en a rete- 
nu le nom de la place du carroufel. Il 
y eut cinq quadrilles : le Roi était à 
la tête des Romains; Ton frère, des Per- 
fans; le prince de Condé , des Turcs; 
le duc d’Enguien fon fils , des Indiens; 
le duc de Guife , des Américains. Ce 
duc de Guife était petit-fils du balafre: 
il s'était rendu célébré dans le monde , 
par l’audace malheureufe avec laquelle 
il avait entrepris de fe rendre maître de 
Naples : fa prifon, fes duels , fes amours* 
romantiques, fes profusions, fes aven- 
tures, le rendaient fingulieren tout : il 
femblait être d’un autre fiécle: on difait 
de lui , en le voyant courir avec le grand 
Condé: voila les lieras de Vbiftoire & de 

la fable. . . 

La Reine mère , la Reine régnante, la 
Reine d’Angleterre , veuve de Charles 
II, oubliant alors fes malheurs, étaient 
fous un dais à ce fpeétacle. Le comte 
de Sault, fils du duc de Lefdiguieres , 
remporta le prix , & le reçut des mams 
de la Reine mère. Ces fêtes ranimèrent 
plus que jamais le goût des devifes 3c 
des emblèmes, que les tournois avaient 
mis autrefois à la mode , & qui avaient 
fubfiilé après eux, i 
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Un antiquaire , nommé d’Ouvrier , 
imagina alors pour Louis XIV l'em- 
blême d’un foleil dardant Tes rayons fur 
un globe , avec ces mots , nec pluribus 
impar : l’idée était un peu imitée d’une 
devife efpagnole , faite pour Philippe 
1 1 , & plus convenable à ce Roi , qui 
pofledait la plus belle partie du nouveau 
monde & tant d’Etats dans l’ancien , 
qu’à un jeune Roi de France qui ne 
donnait encore que des cfpérances. Cet- 
te devife eut un fuccès prodigieux. Les 
armoiries du Roi , leç meubles de la 
couronne , les tapidèries , les fculptures, 
^ en furent ornées. Le Roi ne la porta 
jamais dans fes Carroufels. On a re- 
proché injuftement à Louis XIV le 
faite de cette deyife , comme s’il l’avait 
choifie lui-même; & elle a été peut-être 
plus juftement critiquée pour le fond. 
Le corps ne repréfente pas ce que la lé- 
gende lignifie ; & cette légende n’a pas 
un lêns allez clair & allez déterminé. 
Ce qu’on peut expliquer de plufieurs 
manières , ne mérite d’être expliqué 
* d’aucune. Les devifes , ce refte de l’an- 
cienne chevalerie , peuvent convenir à 
des fêtes j & ont de l’agrément, quand 
les allufions font juftes , nouvelles & 
piquantes : il vaut mieux n’en point 

Bij . 
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-avoir , que d’en fouftiir de mauvaifes & 
de ba (Tes , comme celle de Louis XII; 
c’était un porc-épic avec ces paroles: 
qui s‘y frotte , s‘y pique. Les devifes font 
par rapport aux inferiptions , ce que 
font des mafearades en comparaifon des 
cérémonies auguftes. 

La fête de Verfailles en 1664 fur- 
pafla celle du carroufel , par fa fingu- 
Iarité , par fa magnificence , & par les 
plaifirs de l’efprit , qui fe mêlant à la 
fplendeur de ces divertilTèmens , y ajou- 
taient un goût Sc des grâces dont au- 
cune fête n’avait encore été embellie. 
Verfailles commençait à être un féjour ^ ' 

délicieux , fans approcher de la gran- 
deur dont il fut depuis. 

Le cinq mai, le Roi y vint avec une 1 
cour compofée de fix cens perfonnes , 

-qui furent défrayées avec leur fuite , 
aufli bien que tous ceux qui fer virent 
aux apprêts de ces enchantemens. Il ne 
■manqua jamais à ces fêtes , que des mo- 
numens conftruits exprès pour les don- 
ner , tels qu’en élevèrent les Grecs & 
les Romains: mais la promptitude , avec « 
laquelle on conftruifît des théâtres , des 
amphithéâtres , des portiques , ornés 
avec autant de magnificence que de 
goût , était une merveille qui ajoutait f 
à l’illufion , & qui diverfifiée depuis en j 
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mille manières , augmentait encore lé 
charme de ces fpeétacles. 

Il y eut d'abord une cfpèce de car- 
roufel. Ceux qui devaient courir pa- 
rurent le premier jour comme dans une 
revue ; ils étaient précédés de Hérauts- 
d’armes , de Pages , d'Ecuyers , qui 
portaient leuss devifes &r leurs bou- 
cliers ; & fur ces boucliers étaient écrits 
en lettres d’or des vers compofés par 
Périgni & par Benferade. Ce dernier 
fur- tout avait un talent lingulier pour 
ces pièces galantes , dans lefquelles il 
faifait toujours des allumions délicates 
& piquantes aux caraélères des per- 
fonnes , aux perfonnages de l’antiquité 
ou de la fable qu’on repréfentait ; & aux 
pallions qui animaient la Cour. Le Roi 
repréfentai^ Roger : tous les diamans de 
la couronne brillaient fur fon habit & 
fur le cheval qu’il montait. Les Reines 
& trois cens Dames, fous des arcs de 
triomphe , voyaient cette entrée. 

Le Roi parmi tous les regards atta- 
chés fur lui , ne diftinguait que ceux de 
mademoifelle de la Valiére ; la fête était 
pour elle feule j elle en jouirait , con- 
fondue dans la foule. 

La cavalcade était fuivie d’un char 
doré de dix-huit pieds de haut , de quin- 
ze de large, de vingt-quatre de long, 

B iij 


jo Louis XIV : 

tepréfentant le char du foleil. Les qua- 
tre âges d'or , dargent , d’airain & de 
* fer, les lignes céleftes, les faifons, les 
heures, fuivaient à pied ce char. Tout 
était caraétérifé. Des Bergers portaient 
les pièces de la barrière , qu’on ajuftait 
au Ion des trompettes , auxquelles fuc- 
cédaient par intervalles les mufettes & 
les violons. Quelques perfonnages qui 
fuivaient le char d’Apollon , vinrent 
d’abord réciter aux Reines , des vers 
convenables au lieu, au tems, & aux 
perfonnes. Les courfes finies , & la nuit 
venue , quatre’ mille gros flambeaux 
éclairèrent l’efpace où Te donnaient les 
fêtes: des tables y furent fervies par deux 
' cens perfonnages , qui repréfentaient les 
faifons , les faunes , les fylvains , les 
dryades , avec des pafteurs^ des ven- 
dangeurs , des moiflônneurs : Pan 
Diane avançaient fur une montagne 
mouvante, & en defeendirent pour fai- 
re pofer fur les tables ce que les campa- 
gnes & les forêts produifent de plus dé- 
licieux : derrière les tables en demi-cer- 
cle , s’éleva tout d’un coup un théâtre 
chargé de concertans : les arcades, qui 
entouraient la table & le théâtre, étaient 
ornées de cinq cens girandoles vertes ÔC 
argent , qui portaient des bougies ; & 
une baluftrade dorée fermait cette vafle 
enceinte. _ . 
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Ces fêtes fi fupérieqres à celles qu’on 
invente dans les romans, durèrent fept 
jours. Le Roi remporta quatre fois le 
prix des jeux , & laifia difputer enfuite 
aux autres chevaliers les prix qu’il avait 
gagnés , & qu’il leur abandonnait. ( 

La comédie de la prince Jfe d’Elidc t 
quoi qu’ellïTne foie pas une des meilleu- 
res de Molière , fut un des plus agréa- 
bles ornemens de ces jeux , par une in- 
finité d’allégories fines (ur les mœurs du 
temps , & par des à-propos qui font l’a- 
grément de ces fêtes, mais qui font per- 
dus pour la poftérité. On était encore 
très entêté à la Cour de l’Aftrologie ju- 
diciaire : plufieurs Princes penfaient pat 
une fuperftition orgueilleufe , que la 
nature les diftinguait jufqu’à écrire leur 
4 deftinée dans les aftres. Le duc de Sa- 
voie Viétor - Amédée , père de la du- 
cheffe de Bourgogne , eut un aftrologue 
auprès de lui , même après fon abdica- 
tion : Molière ofa attaquer cette illufion 
dans fon ouvrage. 

*■ On y voit aulli un fou de Cour. Ces 

miiérables étaient encore fort à la mode : 
c’était un refte de barbarie , qui a duré 

f >lus long- temps en Allemagne qu’ail- 
eurs. Le befoin des amufemens , l’im- 
puilfance de s’en procurer d'agréables & 
d'honnêtes dans les temps d’ignorance & 
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fêtes , elles laiflènt après elles une éter- 
v nelle mémoire. 

On fe fouvient encore de plufieurs 
traits de ces allégories de Benferade, 
qui ornaient les ballets de ce temps-là : 
* je ne citerai que ces vers pour le Roi 
repréfentant le foleil. 

doute qu’on le prenne avec vous fur le ton 
De Daphné ni de Phacton. 

Lui trop ambitieux , elle trop inhumaine .* 

Il n’eft point là de piège où vous puifliez donner ; 

Le moyen de s’imaginer 
Qu’une femme yous fuye, & qu’un homme vous 
mène. 

La principale gloire de ces amufe- 
mens , qui perfectionnaient en France 
le goût , la politeflè & les talens , venait 
de ce qu’ils ne dérobaient rien aux tra- 
vaux alTidus du Monarque. Sans ces tra- 
vaux j il n’aurait fu que tenir une Cour; 
il n’aurait pas fu régner : & fi les plai- 
firs magnifiques de cette cour avaient in- 
V fuite à la misère du peuple , ils n'euf* 
fent été qu’odieux. Mais le même hom- 
me qui avait donné ces fêtes , avait don- 
né du pain au peuple dans la difette de 
i66z: il avait fait venir des grains, que 
les riches achetèrent à vil prix & dont 
l il fit des dons aux pauvres familles à lg, 
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porte du Louvre: il avait remis au peu- 
ple trois millions de tailles : nulle par- 4 
tie de l’adminiftration intérieure n’érait 
négligée ; Ton gouvernement était ref- 
peété au dehors. Le Roi d’Efpagne obli- 
gé de lui céder la préféance , le Pape * 

Forcé de lui faire fatisfaélion , Dunker- 
que ajouté à la France par un marché 
glorieux à l’acquereur & honteux pox* ' 

le vendeur: enfin toutes fies démarches , 
depuis qu’il tenait les rênes j avaient été 
ou nobles ou utiles: il était beau après 
cela de donner des fêtes. 

Le légat a latere , Chigi , neveu du 
pape Alexandre VII, venant au milieu 
de toutes les réjouillànces de Verfailles 
faire fatisfaétion au Roi de l’attentat des 
Gardes du Pape , étala à la Cour un 
fpeélacle nouveau : ces grandes cérémo- 
nies font des fêtes pour le public. Les 
honneurs qu’on lui fit , rendaient la 
fatisfaéfion plus éclatante. Il reçut fous 
un dais les refpeéts des cours fupérieu- 
res 3 du corps de ville , du Clergé. Il 
entra dans Paris au bruit du canon , x 
ayant le grand Condé à fa droite &c le 
fils de ce Prince à fa gauche , & vint 
dans cet appareil s’humilier , lui, Rome 
& le Pape , devant un Roi qui n’avaic 
pas encore tiré l’épée. Il dîna avec le 
Roi aptès l'audience ; & on ne fut oc- 
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cupé que de le traiter avec magnificen- 
ce , & de lui procurer des plaifirs. Ôn 
traita depuis le Doge de Gènes avec 
moins d'honneur , mais avec ce même 
empreflèment de plaire , que le Roi 
concilia toujours avec Tes démarches al- 
tières. 

Tout cela donnait à la cour de Louis 
XIV un air de grandeur qui eclipfaic 
toutes les autres cours de 1 Europe. Il 
voulaic que cet éclat, attaché à fa per- 
fonne , rejaillît fur tout ce qui l’envi- 
ronnait ; que tous les grands fulfent 
honorés , & qu’aucun ne fut puiftant , 
à commencer par fon frère & par mon- 
fieur le Prince. C’eft dans cette vue , 
qu'il jugea en faveur des Pairs leur an- 
cienne querelle avec les Préfidens du 
Parlement. Ceux-ci prétendaient devoir 
opiner avant les Pairs , & s’étaient mis 
en pollcdïon de ce droit. Il régla dans 
un confeil extraordinaire , que les Pairs 
opineraient aux lits de juftice , en pré- 
fence du Roi , avant les Préfidens , com- 
me s’ils ne devaient cette prérogative 
qu’à fa préfence j & il laiflà fubfifter 
l’ancien ufage dans les alTemblécs qui 
ne font pas des lits de juftice. 

Pour diftinguer fes principaux courti- 
fans, il avait inventé des cafaques bleuës> 
brodées d’or & d’argent. La permiilioo 




r %G . Louis XIV : 
de< les porter était une grande grâce 
pour des hommes que la vanité mène: 4 

on les demandait prefque comme le co- 
ller de l’ordre. On peut remarquer , puis- 
qu’il eft ici queftion de petits détails , 
qu’on portait alors des cafaques par def- 
fus tm pourpoint orné de rubans ; & 
fur cette cafaque paffàit un baudrier , au- 
quel pendait l’épée. On avait une efpèce 
de rabat à dentelles, & un chapeau orné 
de deux rangs de plume: cette mode, ^ 
qui dura jufqu’en l’année 1684, devint 
celle de toute l’Europe, excepté de l’Es- 
pagne & de la Pologne ; on le piquait 
déjà d’imiter prefque par tout la cour de 
Louis XIV. 

Il établit dans fa maifon un ordre qui 
dure encore; régla les rangs' & les fonc- 
tions ; créa des charges nouvelles auprès 
de fa perfonne , comme celle de grand- 
Maître de fa garderobe. U rétablit les ta- 
bles inftituées par François premier , & 
les augmenta. Il y en eut douze pour les 
Officiers commençaux , fervies avec au- 
tant de propreté & de profufion que cel- 3. 
les de beaucoup de Souverains : il voulaic 
que les étrangers y fuffènt tous invités : 
cette attention dura pendant tout fon rè- 
gne. Il en eut une autre plus recherchée 
ÔC plus polie encore. Lorfqu’il eut fait bâ- 
tit les pavillons de Marlicn 1679 , ton- 
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tes les Dames trouvaient dans leur appar- 
tement une toilette complette : rien de 
ce qui appartient à un luxe commode 
n’était oublié : quiconque était du voya- 
ge , pouvait donner des repas dans Ton 
appartement : on y était fervi avec la 
même délicatefiè que le maître. Ces peti- 
tes chofes n’acquièrent du prix , que 
quand elles font foûtenuës par les grandes. 
Dans tout ce qu’il fallait , on voyait de 
la fplendeur & de la générofité. Il fai- 
fait préfent de deux cens mille francs 
aux filles de fes Miniftres à leur ma- 
riage. 

Ce qui lui donna dans l’Europe le plus 
d’éclat , ce fut une libéralité qui n’avait 
point d’exemple. L’idée lui en vint d’un 
difcours du duc de Saint- Aignan, qui lui 
conta que le cardinal de Richelieu avait 
envoyé des préfens à quelques favans é- 
trangers , qui avaient fait fon éloge. Le 
Roi n’attendit pas qu’il fut loué ; mais 
fur de mériter de l’être , il recommanda 
à fes miniftres , Lionne & Colbert , de 
choifir un nombre de Français & d’étran- 
gers diftingués dans la littérature , aux- 
quels il donnerait des marques de fa gé- 
nérofité. Lionne ayant écrit dans les pays 
étrangers j & s’étant fait inftruire autant 
qu’on le peut dans cette matière fi déli- 
cate , où il s’agit de donner des préfé- 
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rences aux contemporains , on fit d'a- 
bord une lifte de foixante perfonnes : les J 
uns eurent des préfens , les autres des 
penfions, félon leur rang, leurs befoins * 
& leur mérite. Le bibliothécaire du Va- 
tican , Allatij le comte Graziani, fecre- 
taire d'Etat du duc de Modéne: le célé- 
bré Viviani , mathématicien du grand- 
duc de Florence ; Voffius, l'hiftoriogra- J 

phe des Provinces- unies ; l’illuftre ma- 
thématicien Huygens; un réfident Hol- 
landais en Suède; enfin jufqu’à des pro- 
felfeurs d'Altorf & de Helmftadt, villes 
prefque inconnues des Français , furent 
étonnés de recevoir des lettres de mon- 
sieur Colbert , par lefquelles il leur man- 
dait, que fi le Roi n'était pas leur Souve- 
rain , il les priait d’agréer qu’il fût leur 
bienfaiteur: les exprellions de ces lettres 
étaient mefurées fur la dignité des per- 
fonnes, & toutes étaient accompagnées, 
ou de gratifications confidérables, ou de 
penfions. 

^ Parmi les Français , on fut diftinguer 
Racine, Quinaut , Fléchier, depuis éve- r 
que de Nîmes, encore fort jeunes; ils 
eurent des prélens. Il eft vrai que Cha- 
pelain & Cottin eurent des penfions ; 
mais c'était principalement Chapelain 
que le miniftre Colbert avait confulté. 

£es deux hommes , d’ailleurs fi décriés 
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pour la pcëfie, n’étaient pas fans méri- 
te : Chapelain avait une littérature im- 
menfe ; & ce qui peut furprendrej c’eft 
qu’il avait du goût } & qu’il était un des 
critiques les plus éclairés. Il y a une dif- 
tance immenfe de tout cela au génie : la 
fcience & l’efprit conduifetn un artifte, 
mais ne le forment en aucun genre. Per- 
fonne en France n’eut plus de réputation 
defon tems, que Ronfard & Chapelain : 
c’eft qu’on était barbare dans le tems de 
Ronfard , & qu’à peine on fortait de la 
barbarie dans celui de Chapelain. Cof- 
tar , le compagnon d’étude de Balfac & 
de Voiture , appelle Chapelain le pre- 
mier des poëtes héroïques. 

Boileau n’eut point de part à ces libé- 
ralités : il n’avait encore fait que des fa- 
tires; & l’on fait que ces fatires atta- 
quaient les mêmes favans que le Miniftrc 
avait confultés. Le Roi le diftingua quel- 
ques années après , fans confulter per- 
fonne. 

Les préfens , faits dans les pays étran- 
gers , furent fi confidérables , que Vi« 
viani fit bâtir.à Florence une maifon, des 
libéralités de Louis XIV : il mit en let- 
tres d’or fur le frontifpice , a des à Deo 
datA: allufionau furnom de Dïeu-donné% 
dont la voix publique avait nommé ce 
Prince à fa naiftànce* ; « 


Louis XIV: 

On fe figure aifément l’effet qu’eut 
dans l’Europe cette magnificence extra- 
ordinaire : & fi on confidère tout ce que 
le Roi fit bientôt après de mémorable , 
les efprits les plus févères & les plus dif- 
ficiles doivent fouffrir les éloges immo- 
dérés qu'on lui prodigua. Les Français 
ne furent pas les feuls qui le louèrent: on 
prononça douze panégyriques de Louis 
XIV en diverfes villes d'Italie; & le mar- 
quis Zampieri les lui envoya reliés avec 
des filigrames d’or. 

Il continua toujours à répandre fes 
bienfaits fur les lettres 8c fur les arts; des 
gratifications particulières d’environ qua- 
tre mille louis d'or à Racine , la fortune 
de Defpréaux, celle de Quinaut, fur-tout 
celle de Lulli, & de tous lesartiftes qui 
lui confacrèrent leurs travaux , en font 
des preuves. U donna même mille louis 
à Benierade , pour faire graver les tailles- 
douces de fes métamorphofes d’Ovide 
en rondeaux ; libéralité mal appliquée , 
qui prouve feulement la générofité du 
Souverain : il récompenfait dans Benfe- , 
rade le petit mérite qu’il avait eu dans 
fes ballets. 

On ne voit pas , après cela, fur quel 
fondement quelques Ecrivains ont repro- 
ché l’avarice à ce Monarque. Un Prince , 
qui a des domaines abfolument féparés 
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des revenus de l’Etat, peut être avare 
comme un particulier; mais un Roi de 
France , qui n’eft réellement que le dif- 
penfateur de l’argent de Tes fujets, ne 
peut guères être atteint de ce vice; l’at- 
tention & la volonté de récompenfer 
peuvent lui manquer ; mais c’eft ce qu’on, 
ne peut reprocher à Louis XIV. 

Dans le temps même qu’il commen- 
çait, à encourager les talens partant de 
bienfaits , l’ufage que le comte de Bulîî 
fît des fiens , fut rigoureufement puni: 
on le mit à laBaftilleen 1665; les amours 
des Gaules furent le prétexte de fa pri- 
fon : la véritable caufe était cette chan- 
fon , où le Roi était trop compromis , 8 c 
dont on renouvella alors le fouvenir », 
pour perdre Buiïi à qui on l’imputait. 

Que Deodatus efl heureux 
De baifer ce bec amoureux , 

Qui d’une oreille à l’autre va l 

Ses ouvrages n’étaient pas afTez bons 
pour compenfèr le mal qu’ils lui firenr. 

Il parlait purement fa langue; il avait du 1 
mérite, mais plus d’amour- propre en- ' 
core; & il ne fe fervit guères de ce mé- 
rite, que pour fe faire des ennemis. 
Louis XIV aurait agi généreufcment, 
S'il lui avait pardonné; il vengea fon in- 
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jure perlonnelle , en parafant céder au 
cri public. Cependant le comte de Bulli 
fut relâché au bout de dix - huit mois; 
mais il fut dans la difgrace tout le relie 
de la vie , proteftant en vain à Louis 
XIV une tendrelTè , que ni le Roi , ni 
perfonne ne croyait fincère. 


CHAPITRE XXV. 

Suite des particularités & anecdotes. 

A La gloire, aux plaifirs, à la gran- 
deur , à la galanterie, qui occu- 
paient les premières années de ce gou- 
vernement, Louis XIV voulut joindre 
les douceurs de l'amitié; mais il elt dif- 
ficile à un Roi de faire des choix heu- 
reux. De deux hommes auxquels il mar- 
qua le plus de confiance , l’un lé trahit 
indignement, l’autre abufade fa faveur. 
Le premier était le marquis de Vardes, 
confident du gc ut du Roi pour madame 
de la Valiére. On lait que des intrigues 
de Cour le firent chercher à perdre ma- 
dame de la Valiére, qui par fa place de- 
vait avoir des jaloules , & qui par fon 
caractère ne devait point avoir d’cnne- 
jnis. On fait qu’il ofa, de concert avec)© 
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comte de Guiche & la comteflé décoif- 
fons, écrire à la Reine régnante une let- 
tre contrefaite , au nom du Roi d’Efpa- 
gne fon père : cette lettre apprenait à la 
Reine ce qu’elle devait ignorer, & ce 
qui ne pouvait que troubler la paix de 
la maifon royale. Il ajouta à cette perfi- 
die la méchanceté de faire tomber les 
foupçons fur les plus honnêtes gens de 
la Cour, le duc& la duchefl'e de Navail- 
les ; ces deux personnes innocentes furent 
facrifiées au reflentiment du Monarque 
trompé. L’atrocité de la conduite de Var- 
des fut trop tard connue; & Vardes,tout 
. criminel qu'il était, ne fut guères plus 
puni que les innocens qu’il avait accu- 
lés, 6c qui furent obligés de fe défaire 
de leurs charges , & de quitter la Cour. 

L’autre favori était le comte depuis 
duc de Laufun , tantôt rival du Roi dans 
fes amours paflàgers , tantôt fon confi- 
dent , & fi connu depuis par ce mariage 
qu’il voulut faire trop publiquement 
avec Mademoifelle , ôc qu’il fit enfuite 
fecrettement , malgré fa parole donnée à 
lôn maître. 

Le Roi , trompé dans fes choix , dit 
qu’il avait cherché des amis, & qu'il 
n’avait trouvé que des intrigans. Cette 
connaifTance malheureufe des hommes, 
qu'on acquiert trop tard, lui faifait dira 
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apl&: toutes les fois que je donne une place 
vacante, je fais cent mécontent & un in- 
grat. 

Ni les plaifirs, ni les embellilïèmens 
des raaifons royales & de Paris, ni les 
foins de la police du royaume ne dis- 
continuèrent pendant la guerre de 1 666 . 

Le Roi danfa dans les ballets jufqu’en 
1 670 : il avait alors trente deux ans. On 
joua devant lui à Saint-Germain la tra- 
gédie de Britannicus ; il fut frappé de 
ces vers : t 

Pour mérite premier , pour vertu fingulière , 

Il excelle à traîner un char dans la carrière , 

A difputer des prix indignes de fes mains; 

A fe donner lui-même en fpeélacle aux Romains. 

dès-lors il ne danfa plus en public; & le 
poëte réforma le Monarque. Son union 
avec madame de la Valiére fubiiftait 
toujours, malgré les infidélités fréquen- 
tes qu’il luifailait. Ces infidélités luicoû- 
taient peu de foins : il ne trouvait guères 
de femmes qui lui réfiftafient ; & reve- * 
naît toujours à celle, qui par la dou- 
ceur & la bonté de fon caraétère , par 
un amour vrai & même par les chaînes 
de l’habitude , l’avait fubjugué fans art. 

Mais dès l’an 1669 , elle s’apperçut que 
(madame de Montefpan prenait de i’af- 
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Cendant: elle combattit avec fa douceur 
ordinaire; elle fupporta le chagrin d’être 
témoin long- temps du triomphe de (a ri» 
vale ; 6c fans preique fe plaindre, elle Ce 
crut encore heureufe, dans (a douleur, 
d’être confidérée du Roi qu’elle aimait 
toujours ? & de le voir fans en être aimée. 

Enfin, en 1 675 elle embrallâ la reffour- 
ce des âmes tendres , auxquelles il faut 
des fentimens profonds qui les fubju- 
guent. Elle crut que Dieu feul pouvaic 
fuccéder dans fon cœur à fon amant. Sa 
converfion fut aufiî célébré que fa* ïen- 
drelle. Elle fe fit Carmélite à Paris , &C 
perlévéra. Se couvrir d'un cilice, mar- 
cher pieds nuds, jeûner rigoureufement, 
chanter la nuit au chœur dans une langue 
inconnue ; tout cela ne rebuta point la 
délicatefle d’une femme accoutumée à 
tant de gloire, de mollelTè & de plaifirs. 
Elle vécut dans ces auftérités depuis 
1675 jufqu’en 1710 > fous le nom de 
fœur Louife de la Miléricorde. Un Roi, 
qui punirait ainlî la perfonne la plus cou- 
pable , ferait un tiran ; & c’eft ainfi que 
tant de femmes fe font punies d’avoir ai- 
mé. Il n’y a prefque point d’exemples de 
politiques qui ayent pris ce parti rigou- 
reux : les crimes de la politique femble- 
raient cependant exiger plus d’expiations 
que les faiblelfes de ï’araQur } mais ceu:f 
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qui gouvernent les âmes n’ont guèreS 
d’empire que fur les faibles. 

On fait que quand on annonça à feeur 
Louife de la Miléricorde la mort du duc 
de Vermandois qu’elle avait eu du Roi , 
elle dit: je dois pleurer fa naijfance encore 
plus que fa mort. Il lui refta une fille qui 
fut de tous les enfans du Roi la plus ref- 
femblante à fon père , & qui époufa le 
prince Armand de Conti , petit-neveu du 
grand Condé. 

Cependant la marquife de Monrefpan 
jouillàit de fa faveur, avec autant d’éclat 
& d’empire que madame de la Valiére 
avait eu de modeftie. 

Tandis que madame de la Valiére &C 
madame de Montefpan fe difputaient 
encore la première place dans le cœur du 
Roi , toute la Cour était occupée d’intri- 
gues d'amour: Louvois même était fen- 
lible. Parmi plufieurs maîtreflès qu’eut 
ce Miniftre , dont le caractère dur fem- 
blait fi peu fait pour l’amour , il y eut 
une madame du Frénoi , femme d’un de 
fes commis, pour laquelle il eut depuis 
le crédit de faire ériger une charge chez 
la Reine : on la fit Dame du lit : elle eut 
les grandes entrées. Le Roi, en faveri- 
fànt ainfi jufqu’aux goûts de fes Minif- 
tres , voulait juftifier les fiens. 

C’eft un grand exemple du pouvoir 
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des préjugés &*de la coûtume , qu’il fut 
permis à toutes les femmes mariées d’a- 
voir des amans , & qu'il oe le fût pas à la 
petite-fille de Henri quatre, d’avoir un 
mari. Mademoifelle , après avoir refufé 
tant de Souverains , après avoir euî’efpé- 
rance d’époufer Louis XIV, voulut faire 
à quarante- trois ans la fortune d’un gen- 
tilhomme: elle obtint la permiflîon d’é- 
poufer Péguilin du nom de Caumont , 
comte de Laufun , capitaine d’une des 
deux compagnies des cent gentilshom- 
mes au bec-de-corbin , qui ne fubfiC- 
tent plus; & pour qui le Roi avait créé 
la charge de colonel - général des dra- 
gons. Il y avait cent exemples de Prin- 
ceflès , qui avaient époufé des gentils- 
hommes : les Empereurs Romains don- 
naient keurs filles à des Sénateurs : les 
filles des Souverains de l’Afie , plus 
puiflans & plus defpotiques qu’un Roi 
de France , n’époufent jamais que des 
efclaves de leurs pères. 

Mademoifelle donnait tous Ce s biens, 
eftimés vingt millions , au comte de Lau- 
fun ; quatre duchés , la fouveraineté de 
Dombes , le comté d’Eu , le palais d’Or- 
léans qu’on nomme le Luxembourg : el- 
le ne fe réfervait rien , abandonnée tou- 
te entière à l’idée fiateufe de faire à ce 
qu’elle aimait une plus grande fortune* 
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qu’aucun Roi n’en a fait à aucun fu jet. Le 
contrat était dre(lé : Laufun fut un jour 
duc de Montpenfier: il ne manquait plus 
que la fignature ; tout était prêt , lorf- 
que le Roi, alTailli parles reprélentations 
des Rinces , des Mmiftres, des enne- 
mis d’un homme trop heureux , retira la 
parole & défendit cette alliance. Il avait 
écrit aux Cours étrangères pour annon- 
cer le mariage ; il écrivit la rupture. On 
le biâma de l’avoir permis ; on le blâ- 
ma de l’avoir défendu. Il pleura de ren- 
dre Mademoifelle mâlheureufe ; mais ce 
même Prince, qui s’était attendri en lui 
manquant de parole , fit enfermer Lau- 
fun , en novembre 1670 , au château de 
Pignerol , pour avoir époufé en fecret la 
Princefie, qu’il lui avoir permis quel- 
ques mois auparavant d’époufet en pu- 
blic j il fut enfermé dix années entières. 
Il y a plus d’un royaume , où un Mo- 
narque n’a pas cette puiiTance : ceux qui 
l’ont, font plus chéris quand ils n’en font 
.pas d’ufage. Le citoyen qui n’offenfe 
point les loixde l’Etat , doit- il être puni 
il févèrement par celui qui repréfente l’E- 
tat ? N’y a t’il pas une très grande diffé- 
rence entre déplaire à fon Souverain , ÔC 
trahir fon Souverain ? Un Roi doit - il 
traiter un homme plus durement que la 
Içï ne le traiterait ? 

Çeus; 
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Ceux qui ont écrit * que madame de 
Montefpan , après avoir empêché le ma- 
riage , irritée contre le comte de Laufun 
qui éclatait en reproches violens , exi- 
gea de Louis XIV cette vengeance , ont 
fait bien plus de tort à ce Monarque. Il y 
aurait eu à la fois de la tyrannie & de la 
pufillanimité à facrifier à la colère d'une 
femme un brave homme, un favori, qui 
privé par lui delà plus grande fortune, 
n’aurait fait d’autre faute que de s’être 
trop plaint de madame de Montefpan. 
Qu’on pardonne ces réflexions; les droits 
de l'humanité les arrachent : mais en mê- 
me temps l’équité veut que Louis XIV , 
n’ayant fait dans tout fon règne aucune 
aélion de cette nature , on ne l’accufe 
pas d’une injuftice fi cruelle. C’eft bien 
aflez qu’il ait puni avec tant de févérité , 
un mariage clandeftin , une liaifon inno- 
cente , qu’il eût mieux fait d’ignorer : 
retirer fa faveur était très jufte : la prifon 
était bien cruelle. 

Ceux qui ont douté de ce mariage fe- 
cret, n’ont qu’à lire attentivement les mé- 
moires de Mademoifelle. Ces mémoires 

* L’origine de cette imputation qu’on trouve 
dans tant d’hiftoriens, vient du ^egmifiana. C’en; 
un recueil porthume de quelques, converfations 
de Ségrais , prefque toutes falfifiées : il eft plein 
de contradi&ions; & l’on fait qu’aucun de ces an# 
ne mérite de créance. 

Tome II, 
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apprennent ce qu'elle ne dit pas. On voit 
que cette même Princeflfe , qui s'était 
plaint fi amèrement au Roi de la ruptu- 
re de Ton mariage, n’ofa fe plaindre de 
la prifon de Ton mari. Elle avoue qu’on 
la croy ait mariée ; elle ne dit point qu’el- 
le ne l’était pas: & quand il n’y aurait, 
que ces paroles: je ne peux ni ne dois chan- 
ger pour lui : elles feraient décilïves. 

Laufun & Fouquet furent étonnés de 
fe rencontrer dans la même prifon ; mais 
Fouquet fur-tout, qui dans fa gloire ôc 
dansfa puiflànce avait vu de loin Pégui- 
lin dans la foule comme un Gentil-hom- 
me de province fans fortune, le crut fou , 
quand celui ci lui conta qu’il avait été le 
favori du Roi, & qu’il avait eu la per- 
million d’époufer la pefite - fille d'Henri 
IV , avec tous les biens & Les titres de la 
maifon de Montpenfier. 

Après avoir langui dix ans en prifon, 
il en fortit enfin; mais ce ne fut qu’après 
que madame de Montefpan eut engagé 
Mademoifelle à donner la fouveraineté de 
Dombes & le comté d'Eu au duc du Mai- 
ne encore enfant > qui les pofféda après 
la mort de cette Princeflè. Elle ne fit cet- 
te donation , que dans l’efpérance que 
monfieur de Laufun ferait reconnu pour 
fon époux ; elle fe trompa : le Roi lui 
permit feulement de donner à ce mari 
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fecret & infortuné les terres de Saint-Far* 
geau & de Thiers , avec d'autres revenus 
confïdérables, que Laufun ne trouva pas 
fuffifans. Elle fut réduite à être fecrette- 
ment fa femme , & à n'en être pas bien 
traitée en public. Malbeureufe à la Cour, 
malheureufe chez elle , ordinaire effet des 
pallions , elle mourut en 165?} . * 

Pour le comte de Laufun, il paflà en- 
fuite en Angleterre en 16SS. Toujours 
defliné aux aventures extraordinaires , 
il conduifit en France la Reine époufe de 
Jacques fécond , & fon fils au berceau : 
il fut fait duc. Il commanda en Irlande 
avec peu de fuccès , & revint avec plus 
de réputation attachée à (es aventures , 
que de confédération perfonnelle. Nous 
l’avons vu mourir fort âgé & oublié, 
comme il arrive à tous ceux qui n’ont eu 
que de grands évènemens, fans avoir 
fait de grandes chofcs. 

Cependant madame de Montefpan 
était toute- puifiante dès le commencè- 
ment des intrigues dont on vient de 
parler. 

Athenaïs de Mortemar femme du mar- 

* On a imprimé à la fin de Tes mémoires une 
hirtoire des amours de Mademoifellc & de mon- 
fieur de Laufun : c’eft l’ouvrage de quelque valet 
de chambre. On y a joint des vers , dignes de 
l’hiftoire&de toutes les inepties qu’on cuit en 
pollêiliou d’imprimer en Hollande. 

Cij 



5 x Louis XI F: 

quis de Monrefpan , fa fœur aînée la 
marquife de Thiange, St fa cadette pour 
qui elle obtint l’Abbaye de Fontévraud, 
étaient les plus bciles femmes de leur 
temps; St toutes trois joignaient à cet 
avantage des agrémens finguliers dans 
l’efprit. Le duc de Vivonne leur frère , 
Maréchal de France , était auffi un des 
hommes de la Cour, qui avait le plus de 
goût St de leéture. C’était lui à qui le Roi 
difait un jour: mais a quoi fert de lire ? 
Le duc de Vivonne répondit : ” la leéture 
„ fait à l’efprit , ce que vos perdrix font 
„ à mes joues : „ C’eft qu’il avait de 
l’embonpoint St de belles couleurs. 

Ces quatre perfonnes plaçaient uni- 
verfellement par un tour fmgulier de con- 
verfation mêlé de plaifanterie , de naïve- 
té St de finette , qu’on appellait l’efprit 
des Mortemar. Elles écrivaient toutes a- 
vec une légèreté St une grâce particuliè- 
re. On voit par là combien eft ridicule ce 
conte que j’ai entendu encore renouvel- 
ler, que madame de Montefpan était obli- 
gée de faire écrire fes lettres au Roi par- 
madame Scarron ; St que c’eft là ce qui en 
fit fa rivale , St fa rivale heureufe. 

Madame Scarron, depuis , madame de 
Maintenon, avait à la vérité plus de lu- 
mières acquifes par la leéture; fa conver- 
sion était plus douce, plus infinuante ; 
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il y a des lettres d'elle, écrites d’une élé- 
gance qui éronne: mais madame de Mon- 
tefpan n'avait befoin d’emprunter l’ef- 
prit de perfonne ; 5 c elle fut long-temps 
favorite, avant que madame de Mainte- 
non lui fut préfcntée. 

Le triomphe de madame de Montef- 
pan éclata au voyage que le Roi fit en 
Flandre en 1670. La ruine des Hollan- 
dais fut préparée dans ce voyage , au mi- 
lieu des plaifirs:ce fut une fête continuel- 
le j dans l'appareil le plus pompeux. 

Le Roi, qui fit tous fes voyages de 
guerre à cheval , fit celui-ci pour la pre- 
mière fois dans un carrortè à glaces : les 
chaifesde porte n’étaient point encore in- 
ventées. La Reine , Madame fa belle- 
fœur, la marquife de Montefpan , étaient 
dans cet équipage fuperbe, fuivi de beau- 
coup d’autres ; & quand madame de 
Montefpan allait feule , elle avait quatre 
Gardes du corps aux..portières de fon car- 
rortè. Le Dauphin arriva enfuite avec fa 
cour , Mademoifelle avec la fienne : c’é- 
tait avant la fatale aventure de fon ma- 
riage: elle partageait en paix tous ces 
triomphes, &c voyait avec complaifan- 
ce fon amant favori du Roi , à la tête de 
la compagnie des Gardes. On faifait por- 
ter dans les villes où l’on couchait, les 
plus beaux meubles de la couronne. O11 
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trouvait dans chaque ville un bal maf- 
qué ou paré , ou des feux d’artifice. 
Toute la maifon de guerre accompagnait 
le Roi , & toute la maifon de fervice 
précédait ou fuivair. Les tables étaienc 
tenues comme à Saint- Germain. La cour 
vifita dans cette pompe toutes les villes 
conquifes. Les principales Dames de Bru- 
xelles j de Gand j venaient voir cette ma- 
gnificence ; le Roi les invitait à fa table j 
il leur faifait des préfens pleins de galan- 
terie. Tous les Officiers des troupes en 
garni (on recevaient des gratifications : il 
en coûta plufieurs fois quinze cens louis 
d’or par jour en libéralités. 

Tous les honneurs, tous les homma- 
ges, étaient pour madame de Montefpan, 
excepté ce que le devoir donnait à la 
Reine. Cependant cette Dame n’était pas 
du fecret: le Roi favait diftinguer les af- 
faires d’Etat , des plaifirs. 

Madame, feule chargée de l’union des 
deux Rois & de la deftruétion de la Hol- 
lande , s'embarqua à Dunkerque fur la 
flote du Roi d’Angleterre, Charles fécond 
fon frère , avec une partie de la Cour de 
France. Elle menait avec elle mademoi- 
felle de Kerowal , depuis duchefTe de 
Portsmouth , dont la beauté égalait celle 
de madame de Montefpan. Elle fyt de- 
puis en Angleterre , ce que madame d£ 
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Montefpan était en France , mais avec 
plus decrédit. Le Roi Charles fut gou- 
verné par elle jufqu’au dernier moment 
de fa vie ; &c quoique fouvent infidèle , 
il fut toujours maîrrifé. Jamais femme 
n’a confervé plus long-temps f^ beauté ; 
nous lui avons vu à l’âge de près de foi- 
xance & dix ans , une figure encore no- 
ble & agréable , que les années n’avaient 
point flétrie. 

Madame alla voir fonfrèreà Cantor- 
béri , & revint avec la gloire du fuccès. 
Elle en jouiflait , lorfqu’une mort fubite 
& douloureufe l’enleva à l’âge de vingc- 
fxx ans, le 30 juin 1671. La Cour fut dans 
une douleur & dans une conftern^tion 
que le genre de mort augmentait. Cette 
Princefle s’était crue empoifonnée. L’am- 
baflàdeur d’Angleterre , Montaigu , en 
était perfuadé ; la Cour n’en doutait pas ; 
& toute l’Europe le difair. Un des' anciens 
domeftiques de la maifon de fon mari 
m’a nommé celui, qui ( félon lui ) donna 
le poifon. “Cet homme, medifait-il , qui 
„ n’était pas riche, fe retira immédiate - 
„ ment après en Normandie , où il acheta 
„ une terre dans laquelle il vécut long- 
,, temps avec opulence. Cepoilon ( ajou- 
,, tait-il) était de la poudre de diamant 
„ mifeaulieu de fucredans dcsfraifes. tf 
La Cour & la ville pensèrent que Mada- 
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me avait été empoifonnée dans un verre 
d’eau de chicorée, après lequel elle éprou- 
va d’horribles douleurs , & bientôt les 
convulfions de la mort. Mais la mali- 
gnité humaine & l’amour de l’extraordi- 
naire furent les feules raifons de cette per- 
fuafion générale : le verre d’eau ne pou- 
vait être empoifonné , puifque madame «► 
de la Fayette & une autre perfonne bu- 
rent le refte fans reflèntir la plus légère 
incommodité : la poudre de diamant 
n’eft pas plus un venin , que la poudre 
de corail. U y avait long-temps que Ma- 
dame était malade d’un abfcès qui fe 
formait dans le foie. Elle était très mal- 
faine j & même avait accouché d’un en- 
fant abfolument pourri. Son mari, trop 
foupçonné dans l’Europe, ne fut ni avant 
ni après cet évènement accufé d’aucune 
aétion qui eût de la noirceur : & on trou- 
ve rarement des criminels qui n’ayentfait 
qu’un grand crime. Le genre- humain fe- 
rait trop malheureux, s’il était aufli com- 
mun de commettre des chofes atroces, 
que de les croire. ) 

On prétendit que le chevalier de Lor- 
raine, favori de Monfieur , pour fe ven- 
ger d’un exil & d’une prifon que fa con- 
duite coupable auprès de Madame lui v 
avait attirée, s’était porté à cette horri- 
ble vengeance. On ne fait pas aicentiqa 
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que le chevalier de Lorraine était alors 
à Rome , & qu’il eft bien difficile à un 
chevalier de Malthe de vingt ans, qui eft 
à Rome , d’acheter à Paris la mort d’une 
grande PrinceiTe. 

il n’eft que trop vrai qu’une faibleflè 
& une indifcrétion du vicomte de Tu- 
renne avaient été la première caufe de tou- 
tes ces rumeurs odieufes , qu’on fe plaît 
encore à réveiller. Il était à foixante ans 
l’amant de madame de Coatquen & fa 
dupe , comme il l’avait été de mada- 
me de Longueville. Il révéla à cette Da- 
me le fecret de l’Etat , qu’on cachait au 
frère du Roi. Madame de Coatquen, qui 
aimait le chevalier de Lorraine, le dit à 
fon amant : celui-ci en avertit Monlîeur. 
L’intérieur de la maifon de ce Prince fut 
en proie à tout ce qu’ont de plus amer 
les reproches & les jaloufies. Ces trou- 
bles éclatèrent avant le voyage de ma- 
dame: l’amertume redoubla à fon retour. 
Les emportemens de Monlîeur , les que- 
relles de fes favoris avec les amis de 
Madame , remplirent la maifon de con- 
fufion & de douleur. Madame , quel- 
que temps avant fa mort , reprochait avec 
des plaintes douces & attendriflàntes , à 
la marquife de Coatquen , les malheurs 
dont elle était caufe. Cette Dame, à ge- 
noux auprès de fon lit & arrofanc les 
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mains de larmes, ne lui répondit que 

par ces vers de Venceflas : 

J’allais j’étais l'amour a fur moi tant 

d’empijé ; 

Je m'égare , madame , & ne puis que vous 
dire 

Le chevalier de Lorraine, auteur de ces 
dillèn lions , fut d’abord envoyé par le 
Roi à Pierre- enci'e; le comte de Mar fan 
de la maifon de Lorraine, 8c le marquis 
depuis maréchal de Villeroi , furent exi- 
lés : enfin on regarda comme la fuite 
coupable de ces démêlés, la mort natu- 
relle de cette malheureufe Princeflè. 

Ce qui confirma le public dans le foup- 
çon de poifon , c’eft que vers ce temps 
on commença à connaître ce crime en 
France. On n’avait point employé cet- 
te vengeance des lâches dans les hor- 
reurs de la guerre civile: ce crime, par 
une fatalité fingulière , infeéta la France 
dans le temps de la gloire & des plaifirs 
qui adouciraient les moeurs, ainfi qu’il 
fe glitfà dans l’ancienne Rome aux plus 
beaux- jours de la République. 

Deux Italiens , dont l’un fe nommait 
Exili, travaillèrent long-temps avec un 
apoticaire Allemand nommé Glafer, à 
chercher ce qu’on appelé fa pierre phi- 
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lofopbale. Les deux Italiens y perdirent le 
peu qu’ils avaient , &•' voulurent par le 
crime réparer le tort de leur folie ; ils 
vendirent fecrettement des poifons. La 
confetïion , le plus grand frein de la mé- 
chanceté humaine, mais dont on abufe 
en croyant pouvoir faire des crimes qu’on 
croit pouvoir expier ; la confeflîon , dis- 
je , fit connaître au grand- Pénitencier 
de Paris, que quelques perionnes étaient 
mortes empoilonnées : il en donna avis 
au Gouvernement. Les deux Italiens 
fôupçonnés furent mis à la baftille: l'un 
des deux y mourut. Exili y refia fans 
être convaincu ; & du fond de fa prifon 
il répandit dans Paris ces funeftes fecrets , 
qui coûtèrent la vie au Lieutenant-civil 
d’Aubrai &à fa famille, & qui firent en- 
fin ériger la chambre des poifons, qu’on 
nomma la chambre ardente. 

L’amour fut la première fource de ces 
horribles aventures. Le marquis de Brin- 
villiers , gendre du lieutenant-civil d’Au- 
brai , logea chez lui Sainte-Croix. * Ca- 
pitaine de fon régiment , d’une trop 
belle figure, fa femme lui en fie craindre 
les conléquences. Le mari s’obftina à fai- 

* L’hiftoire de Louis XIV , fous le nom de la 
Martiniére , le nomme l’abbé de la Croix. Cette 
hiftoire , fautive en tout , confond les noms , 
les dates & lçs.éyènejnens. 
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te demeurer ce jeune homme avec fa 
femme , jeune , belle & fenfible. Ce qui 
devait arriver , arriva: ils s’aimèrent. Le 
Lieutenant-civil , père de la marquife, fut 
allez févère & aftez imprudent, pour fol- 
liciter une lettre de cachet', & pour fai- 
re envoyer à laBaftille le Capitaine, qu’il 
ne fallait envoyer qu’à fon régiment. * 
Sainte- Croix fut mis malheureufement ' 

dans la chambre où était Exili. Cet Ita- 
lien lui apprit à fe venger : on en fait les 
fuites , qui font frémir. La Marquife n’at- 
tenta point à la vie de fon mari, qui a- 
vait eu de l’indulgence pour un amour 
dont lui-mème était la caufe ; mais la fu- 
reur de la vengeance la porta à empoi- 
fônner fon père , fes deux frères & fa 
fœur. Au milieu de tant de crimes , elle 
avait de la religion : elle allait fouvent à 
confedè ,* & même , lorfqu’on l’arrêta 
dans Liège, on trouva une confeflïon gé- 
aiérale écrite de fa main^ qui (ervit, non 
pas de preuve contre elle , mais de pré- 
fomption. Il eft faux qu’elle eût ellayé fes 
poifons dans les hôpitaux, comme le di- 
fait le peuple , & comme il eft écrit dans 
les canfes célébrés , ouvrage d’un Avocat 
fans caufe, & fait pour le peuple; mais il 
eft vrai qu’elle eutj ainfi que Sainte-Croix, 
des liaifons fecrettes avec des perfonnes 
jrccufées depuis des mêmes crimes. Elle 
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fut brûlée en 1 679 , après avoir eu la têto 
tranchée. Mais depuis 1670, qu’Exilï 
avait commencé à faire des poifons juf- 
qu’en 1650 , ce crime infeéta Paris. On 
ne peut diilimuler que Pennautier le re- 
ceveur-général du Clergé, ami de cette 
femme , fut accufé quelque temps après 
d'avoir mis fes fecrets en ufage ; & qu’il 
lui en coûta la moitié de fon bien pour 
fupprimer les preuves. 

La Voifin , la Vigoureux, un prêtre 
nommé le Sage , & d’autres , trafiquè- 
rent des fecrets d’Exili, fous prétexte d'a- 
mufer les âmes curieufes & faibles par 
des prédiélions &c par des apparitions 
d’efprits. On crut le crime plus répandu 
qu’il n’était en effet. La chambre ar- 
dente fu^ établie à l'Arfenal près de la 
Baftitle en 1680. Les plus grands Sei- 
gneurs y furent cités.: entr’autres , deux 
nièces du cardinal Mazarin , la ducheflb 
de Bouillon , & la comtefTe de Soifions» 
mère du Prince Eugène. Elles ne furent 
point décrétées de prife de corps, comme 
le dit l’hiftoire de Réboulet : il ne fe trom- 
pe pas moins en difant que la duchefiè 
de Bouillon parut devant les Juges avec 
tant d'amis, qu’elle n’avait rien à crain- 
dre , quand mèmè elle eût été coupable- 
Quels amis dans ce temps-là eu fient pu 
fouftraire quelqu’un à la Juftice? La du- 
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chelfe de Bouillon ne fut accufée que d’a- 
voir eu des curiofités ridicules. On im- 
putait des chofes plus férieufes à la com- 
tedè de Soidons , qui fe retira à Bruxel- 
les. Le maréchal de Luxembourg fut mis 
à la Baftille , & fubit un long interroga- 
toire, après lequel il relia encore quator- 
2e mois en prifon. On peut juger quel- 
les rumeurs affreufes toutes ces accula- 
tions excitaient dans Paris. Lefupplice 
du feu , dont la Voifin & fes complices 
' furent punis, mirent fin aux recherches Sc 
aux crimes. Cette abomination ne fut 
que le partage de quelques particuliers, 
& ne corrompit point les mœurs douces 
de la nation ; mais elle lailïa dans les 
efprits un penchant funefte à foupçonner 
des morts naturelles, d’avoir été vio- 
lentes. 

Ce qu’on avait cru de la deftinée mal- 
heureufe de madame Henriette d’Angle- 
terre, on le crut enfuite de fa fille Ma- 
rie : Louife , qu’on maria en 1679 au Roi 
d’Efpagne Charles fécond. Cette jeune 
Princefle partit à regret pour Madrid. 
Mademoifelle avait fouvent dit à Mon- 
iteur , frère du Roi : ne menez, pas fi fou - 
vent votre fille a la Cour j elle fera trop 
malbeureufe ailleurs. Cette jeune Prin- 
cedè voulait époufer Monfeigneür. Je 
vous fais Reine d'Efpagne , lui dit le Roi; 
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quç pourrais-je de plus pour ma fille ? <s Ah l 1 
j, répondit-elle j vous pourriez plus pour 
„ votre nièce. „ Elle fut enlevée au mon- 
de en i 6 b‘c/,au même âge que fa mère. Il 
pafla pour confiant, que le confeil autri- 
chien de Charles II voulait fe défaire d’el- 
le , parce qu’ell« aimait fon pays, de 
qu’elle pouvait empêcher le Roi fon mari 
de fe déclarer pour les alliés contre la 
France. On lui envoya même de Ver- 
failles de ce qu’on croit du contre-poifon; 
précaution très incertaine , puifque ce 
qui peut guérir une efpèce de mal peut 
envenimer l’autre , & qu’il n’y a point 
■d’antidote général. Le contre-poifon pré- 
tendu arriva après fa mort. Ceux qui ont 
lu les mémoires compilés par le marquis 
de Dangeau, trouveront que le Roi dit 
en foupant : “ La Reine d’Efpagne eft 
,, morte empoifonnée dans une tourte 
„ d’anguille : la comteffê de Pernits , les 
,, camérifles Zapata de Nina, qui en ont 
„ mangé après elle , font mortes du mê- 
,, me poifon. 

Après avoir lu cette étrange anecdo- 
te dans ces mémoires manuferits , qu’on 
dit faits avec foin par un courtifan i qui 
n’avait prefque point quitté Louis XIV 
pendant quarante ans ; je ne biffai pas 
d’être encore en doute: je m’informai à 

4’ançiens dçmeftiques du Roi , s’il étain 
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vrai <Jue ce Monarque, toujours retenu 
dans Tes difcours , eût jamais prononcé 
des paroles fi imprudentes. Ils m’afiu- 
rèrent tous , que rien n’était plus faux. 
Je demandai à des perfonnes confidé- 
rables qui arrivaient d’Efpagne, s’il était 
vrai que ces trois perfonnes fufient mor- 
tes avec la Reine: elles me donnèrent 
des atteftations , que toutes trois avaient 
furvécu long-temps à leur maîtrefTe. En- 
fin je fus que ces mémoires du marquis 
de Dangeau 3 qu’on regarde comme un 
monument précieux , n’étaient que des 
tiouvelles a U main , écrites tous les jours 
par un de fcs domeftiques ; & je puis, 
répondre qu’on s’en apperçoit allez au 
ftile , aux inutilités & aux faulTètés dont 
ce recueil eft rempli. Après toutes ces 
idées funeftes , où la mort d’Henriette 
d’Angleterre nous a conduits , il faut 
revenir aux évènemens de la Cour qui 
fuivirent fa perte. 

La princelle Palatine lui fuccéda un 
an après , & fuc mère du duc d’Or- 
léans , régent du royaume. Il fallut qu’el- 
le renonçâc au Calvinifme pour époufer 
Monfieur ; mais elle conferva toujours 
pour fon ancienne religion un refpeét 
lecret qu’il eft difficile de fecouer , quand 
l’enfance l’a imprimé dans le coeur. 
L'aventure infortunée d’une fille 
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d'honneur de la Reine en 1673, don- 
na lieu à un nouvel établiflément. Ce 
malheur eft connu par le fonnet de l’A- 
vorton , dont les vers ont été tant cités : 

Toi que l’amour fit par un crime , 

Lt que l’honneur défait par un crime à Ton tour, 
Funefte ouvrage de l’amour , 

De l’honneur funefte viélime... &c. 

Les dangers attachés à l’état de fille 
dans une cour galante Se voluptueufe , 
déterminèrent à fubftituer aux douze fil- 
les d’honneur qui embeliflàient la cour 
de la Reine , douze Dames du palais ; 
Se depuis j la maifon des Reines fut ainft 
compofée. Cet établilfement rendait la 
Cour plus nombreufe Se plus magnifi- 
que , en y fixant les maris Se les parens 
de ces Dames 3 ce qui augmentait la fo- 
ciété Se répandait plus d’opulence. 

La princefiè de Bavière ^ époufe de 
Monfeigneur , ajouta dans les comraen- 
cemens ? de l’éclat Se de la vivacité à 
cette Cour. La marquife de Montefpan 
attirait toujours l’attention principale : 
mais enfin elle cefiait de plaire ; Se les 
emportemens altiers de fa douleur ne 
ramenaient pas un cœur qui s’éloignait. 
Cependant elle tenait toujours à la Cour 
par une grande charge , étant furinteu* 
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dante de la mailon de la Reine ; 5c au 
Roi , par Tes en fans , par l’habitude 5c 
par fon afcer.danc. 

On lui confervait rout l’extérieur de 
la confîdéracion 5c de l’amitié , qui ne 
la confolait pas ; 5c le Roi , affligé de 
lui caufer des chagrins violcns, 5c en- 
traîné par d’autres goûts , trouvait déjà 
dans la converfation de madame de 
Maintenon , une douceur qu’il ne goû- 
tait plus auprès de fon ancienne maîtref- 
fe. Il fe Tentait à la fois partagé entre 
madame de Montefpan qu’il ne pouvait 
quitter , mademoifelle de Fontange qu’il 
aimait, & madame de Maintenon de qui 
l’entretien devenait néceflàire à fon ame 
tourmentée. Ces trois rivales de faveur 
tenaient toute la Cour en fufpens. Il 
paraît aflèz honorable pour Louis XIV, 
qu’aucune de ces intrigues n’influât fur 
les affaires générales , &c que l’amour , 
qui troublait la Cour , n’ait jamais mis 
le moindre trouble dans le Gouverne- 
ment. Rien ne prouve mieux } ce me 
femblc , que Louis XIV avait une ame ) 

auili grande que fenflbîc. 

Je croirais même que ces intrigues 
de Cour , étrangères à l’Etat , ne de- 
vraient point entrer dans l’hiftoire , fi 
le nom de Louis XIV ne rendait tout 
intéreffant , 5c fi le voile de ces miftè- 
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res n’avait été levé par tant d’hifto- 
riensj qui pour la plupart les ont dé- 
figurés. 


CHAPITRE XXVI. 

Suite des particularités & anecdotes. , 

M Adame de Fontange devint grofiê 
en 1680: on la fit ducheflê. Elle 
ne jouit pas long temps de fa fortune: 
elle mourut un an après , des fuites de 
fa couche ; & le fils qu’elle avait eu du 
Roi y ne furvécut pas à fa mère. 

La marquife de Montefpan , n’ayanc 
plus de rivale déclarée , n’en poflëda 
pas plus un cœur fatigué d’elle & de 
fes murmures. Quand les hommes ne 
font plus dans leur jeuneflè , ils ont pres- 
que tous befoin de la fociété d’une fem- 
me complailante: le poids des affaires 
rend fur-tout cette confolation néûeflai- 
re. La nouvelle favorite , Madame de 
Maintenon 3 qui fentait le pouvoir fe- 
cret qu’elle acquérait tous les jours , fe 
conduifait avec cet art , qui eft fi na- 
turel aux femmes, & qui ne déplaît pa$ 
aux hommes. 

Elle écrivait un jour à madame de 
Frontenac fa coufine > en qui elle avait 
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une entière confiance : ” je le renvoie 
„ toujours affligé & jamais defefpéré.,, ^ 
Dans ce temps , où fa faveur croiflait 5c 
où madame de Montefpan touchait à fa 
chute , ces deux rivales fe voyaient tous 
les jours , tantôt avec une aigreur fecret- 
te, tantôt avec une confiance pafl'agè- 
re, que la nécefflté de fe parler <k la 
laffltude de la contrainte mettaient quel- 
quefois dans leurs entretiens. Elles con- 
vinrent de faire, chacune de leur côté, 
des mémoires de tout ce qui fe partait 
à la Cour: l’ouvrage ne fut pas pouffé 
fort loin. Madame de Montefpan fe 
plaifait à lire quelque chofe de ces mé- 
moires à fes amis, dans les dernières 
années de fa vie. La dévotion , qui fe 
mêlait à toutes ççs intrigues fecrettes, 
atFermirtàit encore la faveur de mada- 
me de Maintenon , & éloignait mada- 
me de Montefpan. Le Roi fe reprochait 
fon attachement pour une femme ma- 
riée , & fentait fur - tout ce fcrupule , 
depuis qu’il ne fentait plus d’amour. 
Cette fituation embarrafflante fubfifta juf- 
qu’en 1 68 j , année mémorable par la 
révocation de l’édit de Nantes. On 
voyait alors des fcènes bien différentes : 
d’un côté , le defefpoir & la fuite d’une 
partie de la nation; de l’autre, de nou- 
velles fêtes à Verfailles; Trianon&Mar* 
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li bâtis , la nature forcée dans tous ces 
lieux de délices 3 & des jardins où l’art 
était épuifé Le mariage du petit-fils du 
grand Condé, & de mademoifelle de 
Nantes fille du Roi & de madame de 
Montefpan , fut le dernier triomphe de 
cette maîtrelTè , qui commençait à fe re- 
tirer de la Cour. _ 

Le Roi maria depuis deux enfans qu’il 
avaic eus d’elle, mademoifelle de Blois 
avec le duc de Chartres que nous avons . 
vu régent du royaume , & le duc du 
Maine à Louife Bénédi&ine de Bourbon 
petite-fille du grand Condé & focur de 
monfieur le Duc , Princelfe célébré par 
fon efprit & par le goût des arts. Ceux 
qui ont feulement approché du Palais- 
royal &c de Sceaux , favent combien font 
faux tous les bruits populaires , recueil- 
lis dans tant d’hiftoires concernant ces 
mariages. Il y a plus de vingt volumes, 
dans lefquels vous verrez que la maifon 
d’Orléans & la maifon de Condé s’in- 
dignèrent de ces propofitions ; vous lirez 
que la Princeflè mère du duc de Char- 
tres menaça fon fils; vous lirez même 
qu’elle le frapa. Les anecdotes de la 
Conftitution rapportent férieufement , 
que le Roi s’étant fervi de l’abbé du 
Bois fous- précepteur du duc de Chartres , 
pour faire jéuflirla négociation,? cet Abbé 
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n'en vint à bout qu'avec peine , & 
qu'il demanda pour récompenfe le cha- 
peau de Cardinal. Tout ce qui regarde 
la Cour eft écrit ainfi dans beaucoup 
d’hiftoires. 

Avant la célébration du mariage de 
monfieur le Duc avec mademoifelle de 
Nantes , le marquis de Seignelai , à 
cette occasion , donna au Roi une fête 
digne de ce Monarque , dans les jardins 
de Sceaux plantés par le Notre avec au- 
tant de goût que ceux de Vcrfaillcs. On 
y exécuta l’idille de la paix , compofée 
par Racine. Il y eut dans Verfailles un 
nouveau carrodfcl ; & après le mariage , 
le Roi étala une magnificence finguliè- 
re , dont le cardinal Mazarin avait don- 
né la première idée en 1656. On établit 
dans le falon de Marli quatre boutiques , 
remplies de ce que l'induftrie des ou- 
vriers de Paris avait produit de plus ri- 
che de plus recherché : ces quatre bou- 
tiques étaient autant de décorations fu- 
perbes, qui repréfentaient les quatre fai- 
lons de l'année. Madame de Montefpan 
en tenait une avec Monfeigneur ; fa ri- 
vale en tenait une autre avec le duc du 
Maine ; les deux nouveaux mariés avaient 
chacun la leur; monfieur le Duc avec 
madame de Thiange ; & madame la 
Ducheflè , à qui la bienféance ne per- 
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mettait pas d'en tenir une avec un hom- 
me à caufe de fa grande jeunefie, était 
avec la duchede de Chévreufe. Les Da- 
mes de les hommes nommés du voyage 
tiraient au fort les bijoux dont ces bou- 
tiques étaient garnies : ainfi le Roi fit 
des préfens à toute la Cour, d'une ma- 
nière digne de lui. La lotterie du car- 
dinal Mazarin fut moins ingénieufe Se 
moins brillante. Ces lotteries avaient été 
, mifes en ufage autrefois par les Empe- 
reurs Romains ; mais aucun d’eux n'en 
releva la magnificence par tant de ga- 
lanterie. 

Après le mariage de fa fille , mada- 
me de Montefpan ne reparut plus à la 
Cour. Elle vécut à Paris avec beaucoup 
de dignité. Elle avait un grand revenu , 
mais viager ; 8 c le Roi lui fit payer tou- 
jours une penfion de mille louis d’or 
par mois. Elle allait prendre tous les ans 
les eaux à Bourbon , &c y mariait des 
filles du voifinage qu'elle dotait. Elle 
n’était plus dans 1 âge où l’imagination 
frapée par de vives impreffions , envoie 
"aux Carmélites. Elle mourut à Bourbon 
en 1707. 

L'année même du mariage de made- 
moifelle de Nantes avec monfieur le 
Duc , mourut à Chantilli le prince de 
Condé à l’âge de foixante-fix ans , d'u» 
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ne maladie qui empira par l’effort qu’il 
fit d'aller voir madame la Ducheffe, qui 
avait la petite vérole. On peut juger par 
cet empreffement qui lui coûta la vie, 
s'il avait eu de la répugnance au ma- 
riage de fon perit-fils^avec cette fille dn 
Roi & de madame de Monrefpan , com- 
me l’ont écrit tous cesga2etiers de men- 
fonges , dont la Hollande .était alors 
infcétée. On trouve encore dans une 
hiftoire du prince de Condé , fortie de 
ces mêmes bureaux d'ignorance & d’im- 
pofture, que le Roi fs plaifait en toute 
occafion à mortifier ce Prince ; & qu'au 
mariage de la princelfe de Conti fille 
de madame de la Valiére , le Secrétai- 
re d’Etat lui refuft le titre de haut & 
puijfant Seigneur , comme fi ce titre était 
celui qu’on donne aux Princes du fang. 
L’écrivain , qui a compofé l’hiftoire de 
Louis XIV dans Avignon en partie fur 
ces malheureux mémoires , pouvait - il 
âffez ignorer le monde & les ufages de 
notre Cour , pour rapporter des fauffetés 
pareilles ? 

Cependant , après le mariage de ma- 
dame la Duchefiè , après l’éclipfe totale 
de la mère, madame de Maintenon vic- 
torieufe prit un tel afcendant, & infpira 
à Louis XIV tant de tendrefTe & de 
fcjrupules , que le Roi , par le confeil 
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du père de la Chaife , l’époufa fecrette- 
roent en 1 6$6, dans une petite chapelle 
qui était au bout de l'appartement oc- 
cupé depuis par le duc de Bourgogne. 

Il n'y eut aucun contrat , aucune fti- 
pulation : l'Archevêque de Paris , Har- 
lai de Chamvalon , leur donna la béné- 
diétion; le confeflèur y aftifta ; Mont- 
chevreuil & Bontems premier valet de 
chambre y furent comme témoins. Il 
n’eft plus permis de fuppnmer ce fait, 
rapporté dans tous les auteurs , qui d’ail- 
leurs fe font trompés fur les noms , fur 
le lieu & fur les dates. Louis XIV était 
alors dans fa quarante-huitième année , 

& la perfonne qu'il époufait , dans fa 
cinquante-deuxième. Ce Prince , com- 
blé de gloire , voulait mêler aux fati- 
gues du gouvernement les douceurs in- ' 
nocentes d'une vie privée. Ce mariage ne 
l'engageait à rien d’indigne de fon rang. 

Il fut toujours problématique à la Cour, 
fi madame de Maintenon était mariée: 
on refpeélait en elle le choix du Roi > 
fans la traiter en Reine. 

La deftinée de cette Dame paraît par- 
mi nous fort étrange , quoique l’hiftoire 
fournifiè beaucoup d'exemples de fortu- 
nes plus grandes & plus marquées, qui 
ont eu des commencemens plus petits 
La marquife de Saint-Stbaftien , que le 
Tome II ; P 
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roi de Sardaigne Viétor-Amédée épou- 
fa , nétait pas au deflus de madame de 
Maintenon ; & l’impératrice Catherine 
était fort au deiîous. 

Elle était d’une très ancienne mailon, 
petite-fille de Théodore-Agrippa d’Au- 
bigné , gentil-homme ordinaire de la 
chambre d’Henri IV. Son .père, Conf- 
tant d'Aubigné , ayant voulu faire un 
établiflèment à la Caroline > &c s’étant 
adrelle aux Anglais , fut mis en prifon 
au château Trompette , & en fut déli- 
vré par la fille du Gouverneur nommé 
de Cardillac , gentil- homme Bourdelois. 
Confiant d’Aubigné époufa fa bienfaic- 
trice en 1617 , & la mena à la Caroline. 
De retour en France avec elle au bouc 
de quelques années , tous deux furent 
enfermés à Niort en Poitou par ordre 
de la Cour. Ce fut dans cette prifon 
de Niort que naquit en 1635 Françoi- 
fe d’Aubigné , deftinée à éprouver tou- 
tes les rigueurs & toutes les faveurs de 
la fortune. Menée à l’âge de trois ans 
en Amérique, laifiee par la négligence 
d’un domeftique fur le rivage , prête à 
y être dévorée d’un fêrpent , ramenée 
orpheline à l’âge de douze ans ^ élevée 
avec la plus grande dureté chez mada- 
me de Neuillant , mère de la ducheflè 
: dc Nayailles fa parente , elle fut trop 
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heureufe d’époufer en 1 65 1 Paul Scarron , 
qui logeait auprès d’elle dans la rue 
d’enfer. Scarron était d’une ancienne fa- 
mille du Parlement , illuftrée par de 
grandes alliances; mais le burlefque, 
dont il faifait profelïion , l’aviliflait en 
le faifant aimer. Ce fut pourtant une 
fortune pour mademoifelle d’Aubigné, 
d’époufer cet homme difgracié de la 
nature, impotent, & qui n’avait qu’un 
bien très médiocre. Elle fit avant ce 
mariage abjuration de la Religion Cal- 
vinifte, qui était la fienne comme celle 
de fes ancêtres. Sa beauté & fon efprit 
la firent bientôt diftinguer : elle fut re- 
cherchée avec emprelfement de la meil- 
leure compagnie de Paris; & ce temps 
de fa jeunette fut fans doute le plus 
heureux de fa vie. Après la mort de 
fon mari, arrivée en 1660 , elle fit long- 
tems folliciter auprès du Roi une pe- 
tite penfion de quinze cens livres, donc 
Scarron avait joui. Enfin au bouc de 
quelques années , le Roi lui en donna 
une de deux mille , en lui difant : ” Ma- 
,, dame , je vous ai fait attendre long- 
„ temps ; mais vous avez tant d’amis , 
,, que j’ai voulu avoir feul ce mérite 
„ auprès de vous. 

Ce fait m’a été conté par le cardinal 
•de Fleury , qui fe plaifaic à le rapporter 

D ij 
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fouvent , parce qu’il difait que Louis 
XIV lui avait fait le même compliment, 
en lui donnant l’Evêché de Fréjus. 

En 1671 la naillànce du duc du Mai- 
ne était encore un fecret. Ce Prince , 
âgé d’un an, avait un pied difforme. 

Le premier médecin d’Aquin , qui était 
dans la confidence, jugea qu’il fallait r 

envoyer l’enfant aux eaux de Barége. 

On chercha une perfonne de confiance, 
qui pût fe charger de ce dépôt. Le Roi 
fe fouvint de madame Scarron. Mon- 
sieur de Louvois alla fecrettement à Pa- 
ris lui propofer ce voyage. Elle eut foin 
depuis ce temps- là de l’éducation du 
duc du Maine , nommée à cet emploi 
par le Roi , & non point par madame 
deMontefpan, comme on l’a dit. Elle 
écrivait au Roi direétement ; fes lettres 
plurent beaucoup. Voilà l’origine de fa 
fortune : fon mérite fit tout le refte. Le 
Roi lui acheta la terre de Maintenon 
en 1679 : ce fut le feul bien - fonds 
qu’elle eut jamais. 

Son élévation ne fut pour elle qu’une 
retraite. Renfermée dans fon apparte- 
ment, qui était de plein-pied à celui du 
Roi , elle fe bornait à une fociété de 
deux ou trois Dames retirées comme ellej 
encore les voyait- elle rarement. Le Roi 
venait tous les jours chez elle après fou 
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dîner , avant & après le fouper , & y 
demeurait jufqu’à minuit. Il y travail- 
lait avec Tes Miniftres, pendant que ma- 
dame de Maintenon s’occupait à la lec- 
ture , ou à quelque ouvrage des mains j 
ne s’emprelîant jamais de parler d’af- 
faires d’Etat , paraiflant fouvent les igno- 
v rer , rejettant bien loin tout ce qui avait 

la plus légère apparence d’intrigue Sc 
de cabale , beaucoup plus occupée de 
complaire à celui qui gouvernait , que 
de gouverner j, & ménageant fon crédit 
en ne l’employant qu’avec une circonf- 
peélion extrême. Elle ne profita point 
de fa place , pour faire tomber toutes 
les dignités & tous les grands emplois 
dans fa famille. Son frère , le comte 
d’Aubigné ancien lieutenant - général , 
ne fut pas même maréchal de France : 
un cordon bleu& quelques parts fecret- 
tes dans les fermes générales furent la 
feule fortune; aufli difait-il au maréchal 
de Vivonne , frère de madame de Mon- 
>. tefpan , qu'il avait eu fon bâton de ma- 

re'chal en argent comptant. Ce fut une 
fortune pour la fille de ce Comte, d’é- 
poufer le duc de Noailles , plutôt que 
pour le Duc. Deux autres nièces de ma- 
dame de Maintenon } l’une mariée au 
marquis de Caylus , l’autre au marquis 
de Villette p n’îurent prefque point de 
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bien. Une penfion modique , donnée 
par Louis XIV , fut prefque la feule dot 
de madame de Caylus. Madame de 
Villette n’eut guères que des efpéran- 
ces : c’eft elle qui époufa en fécondés 
noces le vicomte de Bullingbrock , cé- 
lébré par fon miniftère , fa difgrace Sc 
fon éloquence. Elle m’a conté fouvent.» 
qu’elle avait reproché à fa tante le peu 
qu’elle faifait pour fa famille , & qu’elle 
lui avait dit en colère : ” vous voulez 
3i jouir de votre modération , & que 
„ votre famille en foit la viétime. ,, 
Madame 4 e Maintenon oubliait tout , 
quand elle craignait de choquer les fen- 
timens de Louis XIV : elle n'ofa pas 
même foutenir le cardinal de Noailles 
contre le père le Tellier. Elle avait 
beaucoup d’amitié pour Racine ; mais 
cette amitié ne fut pas allez courageu- 
fe , pour le protéger contre un léger 
redentiment du Roi. Un jour touchée 
de l’éloquence avec laquelle il lui avait 
parlé de la misère du peuple en 169b' > 
misère toujours exagérée , mais qui fut 
portée réellement depuis jufqu’à une 
extrémité déplorable , elle engagea fon 
ami à faire un mémoire , qui montrât 
le mal & le remède. Le Roi le lut ; 
& en ayant témoigné du chagrin , elle 
eut la faiblelîè d’en nommer l’auteur ôc - 
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celle de ne le. pas défendre. Racine , 
plus faible encore , fut pénétré d’une 
douleur qui le mit au tombeau. 

Du même fond de caractère, dont 
elle était incapable de rendre fervice , 
elle l’était auili de nuire. L’abbé de 
Choift rapporte que le miniftre Louvois 
s’était jetté aux pieds de Louis XIV, 
pour l’empêcher d’époufer la veuve Scar- 
ron. Si l’abbé de Choifi favait ce fait , 
madame de Maintenon en était inftrui- 
te; & non feulement elle pardonna à 
ce Miniftre , mais elle appaila le Roi 
dans les mouvemens de colère , que 
f humeur brufque du marquis de Lou- 
vois infpirair quelquefois à fon maître. 

Louis XIV , en époufant, madame 
de Maintenon , ne fe donna donc qu’u- 
ne compagne agréable & foumife. La 
feule diftinétion publique quifaifait fen- 
tir fon élévation fecrette , c’était qu’à 
la mette elle occupait une de ces deux 
petites tribunes ou lanternes dorées , qui 
ne femblaient faites que pour le Roi & 
la Reine : d’ailleurs , nul extérieur de 
grandeur. La dévotion qu’elle avait inf- 
pjrée au Roi , & qui avait fervi à fon 
mariage , devint peu-à-peu un fenti- 
ment vrai & profond , que l’âge & l’en- 
nui fortifièrent. Elle s’était déjà donnée 
à la Cour & auprès du Roi la conddé- 
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ration d’une fondatrice , en ralfemblanf 
à Noifi plufieurs filles de qualité ; & le 
Roi avait affeété déjà les revenus de 
l'abbaye de Saint- Denis à cette commu- 
nauté naifïànte. Saint - Cyr fut bâti au 
bout du parc de Verfaillcs en 1686. 
Elle donna alors à cet établiflêment tou- 
te fa forme , en fit les règlemens avec 
Godet Defmarêts, évêque de Chartres, 
& fut elle -meme fupérieure de ce cou- 
vent. Elle y allait fouvent paffer quel- 
ques heures ÔC quand je dis que l'en- 
nui la déterminait à ces occupations , 
je ne parle que d'après elle. Qu'on life 
ce qu’elle écrivait à madame de la Mai- 
fonfott , dont il eft parlé dans le chapi- 
tre du Quiétifme. 

,, Que ne puis- je vous donner mon 
„ expérience ! que ne puis - je vous fai- 
„ re voir l’ennui qui dévore les grands, 
„ 8c la peine qu’ils ont à remplir leurs 
5 , journées! Ne voyez- vous pas que je 
,, meurs de trifteflè , dans' une fortune 
„ qu’on aurait eu peine à imaginer ?. 
,, J’ai été jeune 8c jolie ; j’ai gouré des 
,, plaifirs ; j’ai été aimée partout. Dans 
„ un âge plus avancé, j'ai paffé des an- 
„ nées dans le commerce de l’efprit ; je 
,, fuis venue à la faveur ; 8c je vous 
„ protefte , ma chere fille , que tous les 
v états lailfent un vuide affreux. ,, 
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Si quelque chofe pouvait détromper 
de l'ambition , ce ferait aflûrément cet- 
te lettre. Madame de Maintenon , qui 
pourtant n’avait d'autre chagrin que l’u- 
niformité de fa vie auprès d'un grand 
Roi, difait un jour au comte d’Aubi- 
gné, fon frère ; ,, je n'y peux plus te- 
„ nir j je voudrais être morte. " On fait 
quelle réponfe il lui fit : 'vous avez, donc 
parole d'e'ponfer Dieu le père. 

A la mort du Roi , elle fe retira en- 
tièrement à Saint- Cyr. Ce qui peut fur- 
prendre, c’eft que Louis XIV ne lui 
avait rien afluré : il la recommanda feu- 
lement au duc d’Orléans. Elle ne vou- 
lut qu’une penfion de quatre-vingt mil- 
le livres , qui lui fut exaélement payée 
jufqu’à fa mort, arrivée en 171 y le 15 
d'avril. On a trop afFeété d’oublier dans 
fon épitaphe le nom de Scarron : ce 
nom n’eft point avilifïànt , & l’omif- 
fion ne fert qu’à faire penfer qu’il peut 
l’être. 

La Cour fut moins vive & plus fé- 
ïieufe, depuis que le Roi commença à 
mener avec madame de Maintenon une 
vie plus retirée ; & la maladie confidé- 
rable, qu’il eut en 1686 , contribua 
encore à lui ôter le goût de ces fêtes 
galantes , qui avaient jufques-là figna- 
lé prefque toutes fes années. Il fut atta- 

D V 



1 


Si' Louis XIV: 

que d’une fiftule dans le dernier des in- 
tcftins. L’art de la chirurgie , qui fît 
fous ce règne plus de progrès que dans 
tout le refte de l’Europe , n’était pas 
encore familiarifé avec cette maladie : le 
cardinal de Richelieu en était mort, fau- 
te d’avoir été bien traité. Le danger du 
Roi émut toute la France: les Eglifes 
furent remplies d’un peuple innombra- 
ble , qui demandait la guérifon de fon 
Roi , les larmes aux yeux. Ce mouve- 
ment d’un attendrilfement général fut 
prefque femblable à ce qui s’eft paflé de 
nos jours , lorfque fon fuccefïèur fut en 
danger de mort à Metz en 1744. Ces 
deux époques apprendront à jamais aux 
Rois ce qu’ils doivent à une nation qui 
fait aimer ainfi. 

Dès que Louis XIV reffentit les pre- 
mières atteintes de ce mal , fon premier 
chirurgien Félix alla dans les hôpitaux 
chercher des malades , qui fuflênt dans 
le même péril ; il confulta les meilleurs 
chirurgiens ; il inventa avec eux desinfi- 
trumens, qui abrégeaient l’opération , &: 
qui la rendaient moins douloureufe. Le 
Roi la foutfrit fans fe plaindre. Il fit tra- 
vailler fes Miniftres auprès de fon lit le 
jour même ; & afin que la nouvelle de 
fon danger ne fit aucun changement dans 
les Cours de l’Europe , il donna audience 
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le lendemain aux Ambafladeurs. A ce 
courage d’efprit fe joignait la magna- 
nimité avec laquelle il récompenfa Félix : 
il lui donna une terre , qui valait alors 
plus de cinquante mille écus. 

Depuis ce temps , le Roi n’alla plus aux 
fpectacles, La dauphine de Bavière , de- 
venue mélancolique Sc attaquée d’une 
maladie de langueur qui la fit enfin mou- 
rir en 1690, fe refufa à tous les plaifirs , 
tk refta obllinément dans Ton apparte- 
ment. Elle aimait les lettres; elle avait 
même fait des vers: mais dans fa mélan- 
colie, elle n’aimait plus que la folitude. - 

Ce fut le couvent de Saint - Cyr , qui 
ranima le goût des chofes d’efprit. Ma- 
dame de Maintenon pria Racine , qui 
avait renoncé au théâtre pour le Janfénif- 
me & pour la Cour, de faire une tragé- 
die qui pût être repréfentée par fes élè- 
ves: elle voulait un fujet tiré de la Bible. 
Racine compofa Efther. Cette pièce, ayant 
d’abord été jouée dans la maifon de 
Saint - Cyr , le fut enfuite pluficurs fois à 
Verlailles devant le Roi dans l’hiver de 
1 689 : des Prélats , des Jéfuites , s’empref- 
faient d’obtenir la permiflfion de voir ce 
fingulier fpeélacle. Il me paraît remar- 
quable , que cette pièce eut alors un fuc- 
cès univerfel ; & que deux ans après , 
Athalie , jouée par les mêmes perfonnesr, 

D vj 
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n’en eut aucun. Ce fut tout le contraire, 
quand on joua ces pièces à Paris, long- 
temps après la mort de l'auteur &c aptes 
le temps des partialités: Athalierepréfen- 
tée en 1717, fut reçue , comme elle de- 
vait l’être , avec tranfport : & Editer en 
1711 n’infpira que de la froideur & ne 
reparut plus; mais alors il n’y avait plus 
de courtifans, qui reconnurent avec fla- 
terie Efther dans madame de Maintenon , 
& avec malignité Vafti dans madame de 
Montefpan , Aman dans moniteur de 
Louvois, & fur-tout les Huguenots perfé- 
cutés par ce Miniftre , dans la profcriprion 
des Hébreux. Le public impartial ne vit 
qu’une aventure fans intérêt tk fans vrai- 
femblance : un Roi infenfé, qui a paffé 
Ex mois avec fa femme fans favoir qui el- 
le eft ; & qui ayant , fans le moindre pré- 
texte , donné ordre de faire égorger tou- 
te une nation , fait enfuite pendre fon 
favori tout auflî légèrement. Mais malgré 
le vice du fujet , trente vers d’Efther va- 
lent mieux que beaucoup de tragédies y 
qui ont eu de grands fuccès. 

Ces amufemens ingénieux recommen- 
cèrent , pour l’éducation d’Adelaïde de 
Savoye,duchc(îe de Bourgogne, amenée 
en France à l’âge d’onze ans. 

C’eft une des contradictions de nos 
mœurs , que d’un côté on ait laide unref- 


jfnecdotes. 

te d’infamie attaché aux fpeétacîes pu- 
blics, 8c que de l'autre on ait regardé ces 
représentations comme l'exercice le plus 
noble 8c le plus digne des perfonnes roya- 
les. On éleva un petit théâtre dans l'ap- 
partement de madame de Maintcnon : la 
ducheflè de Bourgogne, le duc d'Orléans* 
y jouaient avec les perfonnes de la Cour 
qui avaient le plus de talens ,• le fàrrieux 
acteur Baron leur donnait des leçons, 8c 
jouait avec eux. La plupart des tragé- 
dies de Duché , valet de chambre du Roi r 
furent compofées pour ce théâtre ; 8c 
l'abbé Genêt * aumônier de la ducheflè 
d’Orléans, en faifait pour la ducheflè du 
Maine , que cette Princeflè 8c fa cour re- 
préfentaient. 

Ces occupations formaient l’efprit & 
animaient la fociété. Comment le mar- 
quis de la Fare peut- il dire dans fes mé- 
moires, que depuis la mort de Madame y 
ce ne fut que jeu y confufion& impoliteffe ? 
On jouait beaucoup dans les voyages de 
Marli 8c de Fontainebleau , mais jamais 
chez madame de Maintenon ,* 8c la Cour 
fut en tout temps le modèle de la plus 
parfaite politeflè. La ducheflè d’Orléans , 
alors ducheflè de Chartres, la ducheflè 
du Maine , la princeflè de Conti , ma- 
dame la Ducheflè , démentaient bien ce 
que le marquis de la Fare avance. Cet 
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homme, qui dans le commerce était de !a 
plus grande indulgence , n’a prefque écrit 
qu’une fatire. Il était mécontent du gou- 
vernement : il partait fa vie dans une 
fociété qui fe faifait un mérite de con- 
damner la Cour ; & cette fociéré fit d’un 
homme très aimable, un hiftorien quel- 
quefois injufte. 

Ni lui, ni aucun de ceux qui ont trop 
cenfuré Louis XiV,ne peuvent difeonve- 
nir qu’il ne fût jufqu’à la journée d’Ho- 
chftet, le feul puirtant, le feul magnifi- 
que , le feul grand prefque en tout gen- 
re : car quoiqu’il y eût des héros, comme 
Jean Sobiejki & des Rois de Suède, qui 
effaçartènt en lui le guerrier, perfonne 
n’effaça le Monarque. Il faut avouer en- 
core qu’il foutint fes malheurs & qu’il les 
répara. Il a eu des défauts ; il a fait des 
fautes : mais ceux qui le condamnent , 
l’auraient - ils égalé , s’ils avaient été à 
fa place ? 

La duchefle de Bourgogne croirtait en 
grâces & en mérite. Les éloges , qu’on 
donnait à fa fœur en Efpagne, lui infpirè- 
rent une émulation qui redoubla en elle 
le talent de plaire. Ce n’était pas une 
beauté parfaite; mais elle avait le regard 
tel que fon fils , un grand air , une tail- 
le noble. Ces avantages étaient embellis 
par fon efprir, & plus encore par l'envie 
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extrême de mériter les fuffrages de tout 
le monde. Elle était ^ comme Henriette 
d’Angleterre, l’idole & le modèle de la 
Cour, avec un plus haut rang : elle tou- 
chait au trône : la France attendait du duc 
de Bourgogne un gouvernement , tel que 
les fages de l’antiquité en imaginèrent ; 
mais dont l’auftérité ferait tempérée par 
les grâces de cette Princeflè , plus faites 
encore pour être fenties , que la philofo- 
phie de fon époux. Le monde fait com- 
me toutes ces efpérances furent trom- 
pées. Ce fut le fort de Louis XIV , de voir 
périr en France toute fa famille par des 
morts prématurées; fa femme à quaran- 
te-cinq ans ; fon fils unique à cinquante; 
& un an après que nous eûmes perdu fon 
fils, nous vimes fon petit-fils le Dauphin 
duc de Bourgogne, la Dauphine fa fem- 
me , leur fils aîné le duc de Bretagne > 
portés à Saint- Denis dans le même char „ 
au mois d’avril 1711; tandis que le der- 
nier de leurs enfans , monté depuis fur le 
trône, était dans fon berceau aux portes 
de la mort. Le duc de Berri , frère du 
duc de Bourgogne , les fuivit deux ans 
après ; & fa fille , dans le même temps > 
pafiadu berceau au cercueil. 

Ce temps de défolation laifTa dans les 
coeurs une jmpreffion fi profonde, que 
dans la minorité de Louis XV j’ai vu 
plufieurs perfonnes , qui ne parlaient ds 
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ces pertes qu’en verfant des larmes. Le 
plus à plaindre de tous les hommes, au 
milieu de tant de morts précipitées, était 
celui qui femblait devoir hériter bientôt 
du royaume. 

Ces m. mes foupçons qu’on avait eus 
à la mort de Madame 5c à celle de Ma- 
rie-Louife reine d’Efpagne, fe réveillèrent ; 

avec une fureur qui n’a point d’exemple : 
l’excès de la douleur publique aurait 
prefque excufé la calomnie, fi elle avait 
été excufable. Il y avait du délire à pen- 
fêr qu’on eût pu faire périr par un crime 
tant de perfonnes royales, en laifTant vi- 
vre le feul qui pouvait les venger. La ma- 
ladie, qui emporta le dauphin de Bour- 
gogne , fa femme 5c fon fils , était une 
rougeole pourprée épidémique. Ce mal 
fit périr à Paris en moins d’un mois plus 
de cinq cens perfonnes. Monfieurle duc 
de Bourbon petit fils du Prince de Con- 
dé , le duc de la Trimouille , madame de 
la Vrilliére, madame de Liftenai, en fu- 
rent attaqués à la Cour. Le marquis de 
Gondrin , fils du duc d’Antin , en mourut 
en deux jours: fa femme, depuis com- 
teflè de Touloufe , fut à l’agonie. Cette 
maladie parcourut toute la France. Elle 
fit périr en Lorraine les aînés de ce duc 
de Lorraine Français , deftiné à être un 
jour Empereur Se à relever la maifon 
D’Autriche. 
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Cependant, ce futaffez qu’un médecin 
nommé Boudin , homme de plaifir , har- 
di & ignorant , eût proféré ces paroles r 
„ nous n’entendons rien à de pareilles 
„ maladies : ,, c'en fut allez , dis- je , pour 
que la calomnie n’eût point de frein. 

Un Prince avait un laboratoire , & étu- 
diait la chimie ainfi que beaucoup d’au- 
tres arts : c’était une preuve fans répli- 
qué. Le cri public était affreux : il faut en 
avoir été témoin pour le croire. Plu- 
fieurs écrits & quelques malheureufes 
hiftoires de Louis XIV éterniferaient les 
foupçons , fi des hommes inftruits ne 
prenaient foin de les détruire. J’ofe dire , 
que frappé de tout temps de l’injufticc 
des hommes, j’ai fait bien des recherches 
pour favoir la vérité : voici ce que m’a 
répété plufieurs fois le marquis de Canil- 
lac l’un des plus honnêtes hommes du 
royaume, intimement attaché à ce Prin- 
ce loupçonné , dont il eut depuis beau- 
coup à fe plaindre. Le marquis de Canil- 
lac,au milieu de cette clameur publique, 
va le voir dans fon palais. Il le trouve 
étendu à terre , verfant des larmes , alié- 
né par le defefpoir. Son chimifte Hom- 
berg court fe rendre à la Baftille , pour fe 
conilituer prifonnier : mais on n’avaic 
point d’ordre de le recevoir ; on le refu- 
ie. Le Prince ( qui le crçiroit I ) demandç 
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lui-même , dans l’excès de fa douleur , â 
êrre mis en prifon ; il veut que des for- 
mes juridiques éclaircilfent (on innocen- 
ce ; fa mère demande avec lui cette juf- 
tifîcation cruelle. La lettre de cachet s’ex- 
pédie ; mais elle n'eft point (ignée; & le 
marquis de Canillac, dans cette émotion 
d’efprit , conferva feul affezde fang-froid 
pour fentir les conféquences d’une dé- 
marche Ci defefpérée ; il fit que la mère 
du Prince s’oppofa à cette lettre de ca- 
chet ignominieufe. Le Monarque qui 
l’accordait , & fon neveu qui la deman- 
dait, étaient également malheureux. 

Louis XIV dévorait fa douleur en pu- 
blic : il fe laifla voir à l’ordinaire ; mais 
en fecret les relfentimens de tant de 
malheurs le pénétraient & lui donnaient 
des convulfions. Il éprouvait toutes ces 
pertes domeftiques à la fuite d’une guer- 
re malheureufe , avant qu’il fût affiné de 
la paix , Sc dans un temps où la misère 
défolait le royaume : on ne le vit pasfuc- 
comber un moment à fes afflictions. 

Le refte de fa vie fut trifte. Le déran- 
gement des finances , auquel il ne put re- 
médier , aliéna les cœurs : fa confiance 
entière pour le père leTellier, homme trop 
violent , acheva de les révolter. C’eft une 
chofe très remarquable , que le public , 
qui lui pardonna toutes fes maîtrelfes , ne 
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lui pardonna par Ton confefleur^ll per- 
dit, les trois dernières années de fa vie, 
dans Pefprit de la plupart de fes fujets , 
tout ce qu’il avait fait de grand & de 
mémorable. 

Privé de prefque tous fes enfans , fa 
tendrefle, qui redoublait pour le duc du 
Maine & pour le comte de Touloufe fes 
fils légitimés , le porta à leur donner en 
171 les droits, les honneurs ,1e rang , 
le nom de Princes du fang , par un édic 
qui fut enregiftré fans aucune remon- 
trance. Il aüurait , par cet édit , la cou- 
ronne à leur maifon , au défaut de tous 
les Princes du fang de France; & tempé- 
rait ainfî par la loi naturelle , la févérité 
des loix municipales , qui privent les en- 
fans nés hors du mariage , de tous droits 
à la fucceflion paternelle : les Rois dif- 
penfent de cette loi. Il crut pouvoir fai- 
re pour fon fang , ce qu’il avait fait en 
faveur de plufieurs de fes fujets. Il crut 
fur- tout pouvoir établir pour deux de fes 
enfans ce qu’il avait fait paflèr au Par- 
lement , fans oppofition , pour les Princes 
de la maifon de Lorraine. Cependant on 
murmura : le procès, que les Princes du 
fang intentèrent depuis aux Princes légi- 
timés, eft connu. Ceux - ci ont confervé 
pour leurs perfonnes & pour leurs enfans 
les honneurs donnés par Louis XIV : cc 



$£ Louis X IV: 

qui regarde leur poftérité dépendra da 

temps , du mérite & de la fortune. 

Louis XIV fut attaqué vers le milieu 
du mois d’août 1 7 1 y , au retour de Marli, 
de la maladie qui termina les jours. Ses 
jambes s’enflèrent; la gangrène commen- 
ça à fe manifefler. Le comte de Stairs 
ambafladeur d’Angleterre paria , félon le 
génie de fa nation , que le Roi ne paiîè- 
rait pas le mois de feptembre. Le duc 
d’Orléans , qui au voyage de Marli avait 
été abfolument feul 3 eut alors toute la 
Cour auprès de fa perfonne. Un empi- 
rique 3 dans les derniers jours de la ma- 
ladie du Roi, lui donna' un élixir qui 
ranima fes forces : il mangea & l’em- 
pirique aflura qu’il guérirait. La foule , 
qui entourait le duc d’Orléans , diminua 
dans le moment. ,, Si le Roi mange une 
,3 fécondé fois, dit le duc d’Orléans, 
„ nous n’aurons plus perfonne. „ Mais 
la maladie était mortelle. Les mefures 
étaient prifes pour donner la régence 
abfoluë au duc d’Orléans. Le Roi ne la 
lui avait laiflee que très limitée par fon 
teftament dépofé au Parlement; ou plu- 
tôt il ne l’avait établi que chef d’un con- 
feil de régence , dans lequel il n’auraic 
que la voix prépondérante : cependant il 
lui dit: je vous ai conferve' tous les droits 
que vous donne votre nuisance , C’ell qu’il 
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fie croyait pas qu’il y eut de loi fon- 
damentale qui donnât dans une mino- 
rité un pouvoir fans bornes à l’héritier 
préfomptif du royaume. Cette autorité 
fupiême, dont on peut abufer jdl dan- 
gereufè ; mais l’autorité partagée l’eft 
encore davantage. Il efut qu’ayant été fi 
bien obéi pendant fa vie , il le ferait 
après fa mort , & ne fe fouvenait pas 
qu’on avait caffé le teftament de ion 
père. 

D’ailleurs perfonne n’ignore avec quel* 
le grandeur d’ame il vit approcher la 
mort , difant à madame de Maintenon: 
J’ av aïs cru qu'il, et ait plus difficile de mou- 
rir ; difant à fes domeftiques : pourquoi 
pleurez-vous M’avez-vous cru immor- 
tel t donnant tranquillement fes ordres 
fur beaucoup de chofes & même fur fa 
pompe funèbre. Quiconque a beaucoup 
de témoins de fa mort , meurt toujours 
avec courage. Louis XIII, dans fa der- 
nière maladie, avait mis en mufîque le 
de profundis , qu’on devait chanter pour 
lui. Le courage d’efprit avec lequel Louis 
XIV vit fa fin , fut dépouillé de cette os- 
tentation répandue fur toute fa vie : ce 
courage alla jufqu’à avouer fes fautes. 
Son fucceflèur a toujours confervé écrites 
au chevet de fon lit les paroles remar- 
quables que ce Mon ap que lui 4;^ en la 
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tenant fur Ton lit entre Tes bras : c es pa- 
roles ne font point telles , qu’elles font 
rapportées dans toutes les hiftoires ; les 
voici fidèlement copiées : (c vous allez 
„ être bientôt Roi d’un grand royaume. 
•„ Ce que je vous recommande plusfor- 
3 , tement 3 eft de n’oublier jamais les 
„ obligations que vous avez à Dieu : fou- 
3> venez- vous que vous lui devez tout ce 
9 , que vous êtes. Tâchez de conferver la 
„ paix avec vos voifins. J’ai trop aimé 
3) la guerre : ne m’imitez pas en cela , non 
3) plus que dans les trop grandes dépen- 
,, fes que j’ai faites. Prenez confeil en 
33 toutes chofes ^ & cherchez à connaître 
3y le meilleur, pour le fuivre toujours. 
3i Soulagez vos peuples le plutôt que vous 
„ le pourrez , & faites ce que j’ai eu 
,, le malheur de ne pouvoir faire moi- 
„ même. 

Il eft à croire que ces paroles n’ont 
pas peu contribué , trente ans après , à 
trette paix que Louis XV a donnée à fes 
ennemis ; dans laquelle on a vu un Roi 
victorieux rendre toutes fes conquêtes 
pour tenir fa parole, rétablir tous fes al- 
liés ^ & devenir l’arbitre de l’Europe par 
fon defintéreftèment , plus encore que par 
fes victoires. 

Quoique la vie & la mort de Louis 
XIY euflem été glorieufes , il ne fut pas 
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aulTi regretté qu’il le méritait. L’amour 
de la nouveauté , l’approche d’un temps 
de minorité où chacun fe figurait une 
fortune , l’affaire de la Confiitution qui 
aigrilTait les efprits ; tout fît recevoir la 
nouvelle de fa mort' avec un fentimenc 
qui allait plus loin que l'indifférence. 
Nous avons vu ce même peuple, qui en 
1686 avait demandé au ciel avec larmes 
la guérifon de fon Roi malade , fuivre 
fon convoi funèbre avec des démonf* 
trations bien différentes. On prétend que 
la Reine fa mère lui avait dit un jour 
dans fa grande jeuneffe : mon fils , ref- 
femblez, a votre grand-père & non pas k 
votre père. Le Roi en ayant demandé la 
rai fon : c’efiy dit- elle, qu’a la mort d'Hen- 
ri IV on pleurait , & qu’on a ri a celle 
de Louis XIII. Quoi qu’il en foit , il pa- 
raît que le temps, quimeürit les opinions 
des hommes , a mis le fceau à fa répu- 
tation ; & malgré tout ce qu’on a écrit 
contre lui , on ne prononcera point fon 
nom fans rcfpeét, & fans avoir l’idée 
d’un fiécle à jamais mémorable. 

Si on le confidère dans fa vie privée, 
on le voit bon fils fans vouloir que fa 
mère gouverne , bon mari même fans 
être jamais fidèle , bon père , bon maître* 
& toujours aimable avec dignité. 
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J’ai déjà remarqué * ailleurs, qu’il 
prononça jamais les paroles qu’on lui 
fait dire, lorfque le premier Gentil-hom- 
me de la chambre & le grand- Maître 
de la garderobe Ce difputaient l’honneur 
de le fervir: qu'importe lequel de mes 
•valets me ferve? Un difcours fi groflîer 
ne pouvait partir d’un homme aulïi poli 
& auffi attentif qu’il l’était, & ne s’ac- 
cordait guères avec ce qu’il lui dit un 
jour en effet au fujet de fes dettes; que 
ne parlez, - vous à vos amis ? mot bien 
different , qui par lui-même valait beau- 
coup, & qui fut accompagné d’un don 
de cinquante mille écus. 

Il n’eft pas même vrai qu’il ait écrit 
au duc de la Rochefoucault : ” je vous 
fais mon compliment comme votre 
ami, fur la charge de grand-maître 
„ de la garderobe , que je vous donne 
,, comme votre Roi. „ Les hiftoriens lui 
font honneur de cette lettre. C'eft ne 
pas fentir combien il eft peu délicat, 
combien même il eft dur de dire à ce- 
lui dont on eft le maître , qu’on eft 
fon maître. Cela ferait à fa place,* 
f\ on écrivait à un fujet qui aurait été 
rebelle: c’eft ce qu’Henri fV aurait pu 

* Tout cela eft tiré des anecdotes imprimées 
parmi les mélanges du meme auteur , & fondues 
4»ns cette hiftoùe. 

• dire 
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dire au duc de Mayenne avant l’entière 
réconciliation. Le fecretaite du cabinet 
Rofe écrivit cette lettre ; & le Roi avait 
trop de bon goût pour l’envoyer. C’efl: ce 
bon goût qui lui fit fupprimer les inferi- 
otions faftueufes dont Charpentier de 
'académie françaife avait chargé les ta- 
bleaux de le Brun dans la galerie de 
Verfailles; l'incroyable paffage du Rhin, lit 
nterveilleufe prife de Valenciennes , &c. 
Le Roi fentit que la prife de Valencien- 
nes, lepalTagedu Rhin jdifaient davan- 
tage. Charpentier avait eu raifon d’ornet 
d’inferiptions en notre langue les monu- 
mens de notre patrie ; la flaterie feule 
avait nui à l’exécution. 

On a recueilli quelques réponfès , 
quelques mots de ce Prince , qui fe ré- 
duifent à très-peu de chofe. On prétend , 
que quand il réfolut d’abolir en France 
le Calvinifme , il dit: » mon grand-père 
«aimait les Huguenots & ne les craignait 
«pas ; mon père ne les aimait point 6 c 
» es craignait: moi je ne les aime ni ne 
« es crains. 

Il s’exprimait toujours noblement & 
avec précifion, s’étudiant en public à par- 
ler comme à agir en Souverain. Lorfquc 
le duc d’Anjou partit pour aller régner en 
Efpagne , il lui dit , pour marquer l’u- 
jÿon qui allait deforjnais joindre les 
Tome IL E 
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deux nations : il n'yaplus de Pyrénées. 

Louis XIV avait dans l’efprit plus de 
juftellè 8c de dignité , que de faillies ; 8c 
d'ailleurs on n’exige pas qu’un Roi dife 
des chofes mémorables , mais qu’il en 
faflè. 

Ce qui efl nécefîàire à tout homme en 
place , c’eft dé ne lai (Ter foi tir perfonne 
mécontent de fa préfence , 8c defe ren- 
dre agréable à tous ceux qui l’appro- 
chent : on ne peut faire du bien à tout 
moment, mais on peut toujours dire des 
chofes qui plaifent. Il s’en était fait une 
heureufe habitude. C’était entre lui &c 
fa cour un commerce continuel de tout 
ce que la majefté peut avoir de grâces, 
fans jamais fe dégrader , 8c de tout ce 
que l’empreflèment de fervir 8c de plaire 
peut avoir de finefïè , fans l’air de la baf- 
felfe-.il était , fur tout avec les femmes, 
d’une attention 8c d’une politelTè qui 
augmentait encore celle de Ce s courti- 
fans; & il ne perdit jamais l’occafion de 
dire aux hommes de ces chofes qui da- 
tent l’amour propre en excitant l’ému- 
lation , & qui lailîent un long fouvenir. 

Un jour madame la ducheflè de Bour- 
gogne , encore fort jeune , voyant à fon 
fouper un Officier qui était très laid, 
plaifanta beaucoup & très haut fur fa 
laideur : » je le trouve , madame , ( dit 
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ftleRoi encore plusliaut) un des plus 
» beaux hommes de mon royaume , car 
«c'eil un des plus braves. 

Le comte de Marivaux lieutenant-gé- 
néral , homme un peu brutal, & qui n'a- 
vait pas adouci Ton caractère dans la 
cour même de Louis XIV , avait perdu 
un bras dans une aétion , & s’en plai- 
gnait au Roi j qui l’avait pourtant ré- 
compenfé autant qu’on peut le faire pour 
un bras carte: » je voudrais avoir perdu 
«aurti l’autre , dit-il , & ne plus fervir 
«votre ma jefté. « J'en ferais bien fâche 
pour vous & pour moi , lui répondit Louis 
XIV : & ce difcours fut fuivi d'une grâce 
qu’il lui accorda. Il était fi éloigné de 
dire des chofes defagréables , qui font 
des traits mortels dans la bouche d’un 
Prince , qu’il ne fe permettait pas même 
les plus innocentes & les plus douces 
railleries , tandis que des particuliers en 
font tous les jours de fi cruelles &c de 
fi funeftes. 

Il fo plaifait&: fe connailfait à ces cho- 
fes ingénieufes , aux in-promptu , aux 
chanfons agréables ; & quelquefois mê- 
me il faifait fur le champ de petite! pa- 
rodies fur les airs qui étaient en vogue , 
comme celle-ci : 

' • * V 
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Chez mon cadet de frère , 

Le Chancelier Serrant 
N’eft pas trop nécelTaire $ 

Et le fage Boifrand 
Efl: celui qui fait plaire, * 

ôc cette autre , qu’il fit en congédiant un 
jour fon Confeil : 

Le Confeil à lès yeux a beau fe prcfenter ; 

Sitôt qu’il voit fa chienne , il quitte tout pour 
elle : 

Rien ne peut l’arrêter , 

Quand la chalTe l’appelle. 

Ces bagatelles fervent au moins à faire 
voir que les agrémens de l’efprit faifaient 
un des plaifirs de fa cour , qu’il entrait 
dans ces plaifirs ; &c qu’il favait dans le 
particulier vivre en homme ^ aufli bien 
que repréfenter en Monarque fur le théâ- 
tre du monde. 

Sa lettre à l’archevêque de Rheims au 
fujet du marquis de Barbéfieuxjquoiqu’é- 
crite d’un ftiie extrêmement négligé , fait 
plus d’honneur à Ion caractère , que les 
penféesles plus ingénieufes n’en auraient 
fait à fon efprit. Il avait donné à ce jeu- 
ne homme la place de Secrétaire d’Etat 
de la guette , qu’avait eue le marquis de 
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Louvois Ton père. Bientôt mécontent de 
la conduite de fon nouveau Secrétaire 
d'Etat , il veut le corriger fans le trop 
mortifier : dans cette vue , il s’adrefîè à 
Ton oncle l’Archevêque de Rheims ; il le 
prie d’avertir Ton neveu. C’eft un maître 
infhuit de tout , c’efl un père qui parle. 

» Je fçai , dit - il , ce que je dois à la 
«mémoire de monfieur de Louvois; 
« mais fi votre neveu ne change de con- 
«duite 3 je ferai forcé de prendre un 
«parti : j’cn ferai fâché ; mais il en fau- 
«dra prendre un. lia des talens; mais il 
«n’en fait pas un bon ufage. Il donne 
«trop fouvent à fouper aux Princes , au 
«lieu de travailler; il néglige les affaires 
«pour (es plaifirs; il fait attendre trop 
«long-temps les Officiers dans fbnanti- 
« chambre ; il leur parle avec hauteur , 
«& quelquefois avec dureté. 

Voilà ce que ma mémoire me fournit 
de cette lettre , que j’ai vue autrefois en 
original. Elle fait bien voir que Louis 
XIV n’était pas gouverné par fes Minis- 
tres , comme on l’a cru , &c qu’il favait 
gouverner fes Miniftres. 

Il aimait les louanges ; & il eft à 
fouhaiter qu’un Roi les aime, parce 
qu’alors il s’efforce de les mériter : mais 
Louis XIV ne les recevait pas toujours , 
quand elles étaient trop fortes. LorR 
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que notre académie , qui lui rendait 
toujours compte des fujets qu’elle pro- 
pofait pour Tes prix , lui fît voir celui-ci: 
quelle efi de toutes les vertus du Roi , celle 
qui me'rite la pre'fe'rence ? Le Roi rougit , 
S>c ne voulut pas qu’un tel fu jet fut traité. 
Il fôuffi it les prologues de Quinaut ; mais 
c’était dans les plus beaux jours de fa 
gloire 3 dans le temps où l’yvrelfede la 
nation excufait la fîenne. Virgile & Ho- 
race par reconnoiflance , &c Ovide par 
Une indigne faibleflè prodiguèrent à 
Augufte des éloges plus forts , & ( fi on 
fbnge aux profcriptions ) bien moins 
mérités. 

Le duc d’Antin fè diftingua dans ce 
fîécle par un art fingulier j non pas de 
/dire des chofês flateufes , mais d’en faire. 
Le Roi va coucher à Petit-bourg j il y cri- 
tique une grande allée d’arbres , qui ca- 
chait la vue de la rivière. Le ducd’Antin 
la fait abattre pendant la nuit : le Roi, à 
fon réveil , eft étonné de ne plus voir ces 
arbres qu’il avair condamnés. C’efl parce 
\que votre majeftd les a condamnas , qu’elle 
ne les voit plus , répond le Duc. 

Nousavons aufli rapporté ailleurs,que 
le même homme ayant remarqué qu’un 
bois affez grand au bout du canal de 
Fontainebleau déplaifait au Roi , il prit 
le moment d’une promenade , & tout 
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étant préparé , il fe fit donner un ordre 
de couper ce bois , & on le vit dans 
l’inftant abattu tout entier. Ces traits 
font d’un courtifan ingénieux , & non 
pas d’un dateur. 

On a accule Louis XIV d’un orgueil 
infupportable, parce que les bafes de lis 
ftatues , à la place des Victoires <Sc à celle 
de Vendôme, font entourées d’efciaves 
enchaînés: mais ce n’elt point lui qui fie 
ériger ces ftatues. Celle de la place des 
Victoires eft le monument de la grandeur , 
d’ame & de la reconnaiftance du pre- 
mier maréchal de la Feuillade pour fon 
maître: il y dépenfa cinq censfonlle li- 
vres , qui font près d’un million au- 
jourd’hui ; & la ville en ajouta autant 
pour rendre la place régulière. J’ai tou- 
jours été révolté contre l'injuftice qui 
imputait à Louis XIV le faite de cette 
ftatue , & contre l’indifférence qui ne 
rend pas alTez de juftice à la magnani- 
mité du Maréchal. 

On ne parlait que de ces quatre efola- 
ves ; mais ils figurent des vices demtés , 
encore plus que des nations vaincues : le 
duel aboli , l’héréfie détruite. Les infori- 
ptions le témoignent allez : elles célèbrent 
aulli la jonétion des mers , la paix deNi- 
mégue , & ne parlent que de bienfaits; 
& aucun de ces efolaves n’a rien qui 
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caraétérifè les peuples vaincus par Lours 
XlV. D’ailleurs c’eft un ancien ulagedes 
fculpteurs , de mettre des efclaves aux 
pieds des ftatues des Rois. Il vaudrait 
mieux y reprélènter des citoyens libres 
& heureux. Mais enfin on voit des ef- 
çlaves aux pieds du clément Henri IV , 
& de Louis XIII , à Paris ; on en voit 
à Livourne fous la ftatue de Ferdinand 
de Médicis , qui n’enchaîna afiûiément 
■aucune nation ; on en voit à Berlin fous 
la ftatue d’un Electeur , qui repouftà 
les Suédois mais qui ne fit point de 
conquêtes. 

Les voifins de la France , 8 c les Fran- 
çais eux-mêmes, ont rendu trèsinjufte- 
ment Louis XIV relponfable de cet ufa- 
ge. L’infcription , viro immort ali , à 
l'homme immortel , a été traitée d’ido- 
Jâtrie , comme fi ce mot fignifiait autre 
chofe que l’immortalité de fa gloire. 
L’infcnption de Viviani à fa maifon 
de Florence, 

Ædes à Deo data: , 

Maifon donnée par un Dieu , 

• 

ferait bien plus idolâtre : elle n’eft pouiv 
tant qu’une allufion au furnom de Dieu- 
donne', & au vers de Virgile , Deus nobis 
lue oriafecir. 

\ A l’égard de la ftatue de la place 
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Vendôme , c’eft la ville qui l’a érigée.: ' 
Le Roi avait deftiné les bâtimens de cette 
place pour fa bibliothèque publique. La 
place était plus vafte \ elle avait d’abord 
trois faces , qui étaient celles d’un palais 
immenfe , dont les murs étaient déjà 
élevés, lorfque le malheur des temps, 
en 1701 , força la ville de bâtir des 
maifons de particuliers fur les ruines de 
ce palais commencé. Ainfi le Louvre 
n’a point été fini ; ainfi. la fontaine 5 c 
l’obélifque , que Colbert voulait faire 
élever vis - à - vis le portail de Perrault , 
n’ont paru que dans les delLeins \ ainfi 
le beau portail de Saint-Gervais eû de- 
meuré offufqué ; & la plupart des mo- 
numens de Paris laiflent des regrets. 

La nation defirait que Louis XIV 
eut préféré fon Louvre 8 c (a capitale au 
palais de Verfàilles , que le duc de Cré- 
qui appellait un favori fans mérite. La 
poftéritc admire avec reconnaiflance ce 
qu’on a fait de grand pour le public; 
mais la critique le joint à l’admiration , 
quand on voit ce que Louis XIV a fait 
de fuperbe & de défectueux pour fa 
maifon de campagne. 

Il réfuîte de tout ce qu'on vient de 
rapporter , que Louis XIV aimait eu 
tout la grandeur & la gloire. Un Prince, 
qui ayant fait d’aulli grandes chofes que 
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lui , ferait encore fimple & modefte, 
ferait le premier des Rois, & Louis XIV 
le fécond. * 

S’il fe repentit en mourant , d’avoir 
entrepris légèrement des guerres, il faut 
convenir qu’il ne jugeait pas par les évé- 
nemensjcar de toutes lès guerres, la plus 
jufte &c la plus indifpenfabie , celle de 
1701 , fut la feule malheureulè. 

Il eut de fon mariage , outre Monsei- 
gneur , deux fils & trois filles morts dans 
l’enfance. Ses amours furent plus heu- 
reux ; il n’y eut que deux de fes enfans 
naturels qui moururent au berceau : 
huit autres vécurent , furent légitimés, 
& cinq eurent poftérité. Il eut encore 
d’une Demoilèlle attachée à madame de 
Montefpan , une fille non reconnue, 
qu’il maria à un Gentilhomme d’auprès 
de Verlailles , nommé la Queue. 

On foupçonna avec beaucoup de vrai- 
femblance une religieufe de l’abbaye 
de Moret , d’être fa fille. Elle était extrê- 
mement bafané'e , & d’ailleurs lui ref- 
fèmblait. Le Roi lui donna vingt mille 
écus de dot , en la plaçant dans ce cou- 
vent. L’opinion qu’elle avait de fanaif- 
lance lui donnait un orgueil dont lès 
Supérieures fe plaignirent. Madame de 

* Paroles tirées des anecdotes fur Louis XIV 
refondues dans cette hiftoire» 
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Maintenon , dans un voyage de Fontai- 
nebleau j alla au couvent de Moret ; &C 
voulant infpirer plus de modeftie à cette 
religieufe, elle fit ce qu’elle put pour lui 
ôter l'idée qui nourriflàit fa fierté. » Ma- 
»dame ( lui dit cette perfonne)la peine 
»que prend une Dame de votre éléva- 
« tion , de venir exprès ici me dire que 
» je ne luis pas fille du Roi , me per- 
« fuade que je la fuis. » Le couvent de 
Moret le fouvient encore de cette anec- 
dote. 

Tant de détails pourraient rebuter un 
philofophe : mais la curiofité , cette fai- 
blefïè fi commune aux hommes , ceflè 
prefque d’en être une , quand elle a pour 
objet des temps & des hommes qui atti- 
rent les regards de la poftérité. 
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CHAPITRE XXVIL 



Gouvernement intérieur : commerce : police : 
- loix : difcipline militaire : marine , 
&c~ 

O N doit cette juftice aux hommes 
publics qui ont fait du bien à leur 
fiécle , de regarder le point dont ils font 
partis j pour mieux voir les changemens 
qu’ils ont faits dans leur patrie. La pof- 
térité leur doit une e'ternelle reconnaif- 
fance des exemples qu’ils ont donnés, 
lors même qu’ils font furpafles r cette 
jufte gloire eft leur unique récompenfe. 
Il eft certain que l’amour de cette gloire 
anima Louis XIV , lorfque commençant 
à gouverner par lui-même , il voulut ré- 
former fon royaume , embellir fa cour , 
& perfectionner les arts. 

Non feulement il s’impofa la loi de 
travailler régulièrement avec chacun de 
fes Miniftres ,• mais tout homme connu 
pouvait obtenir de lui une audience par- 
ticulière , & tout citoyen avait la liberté 
de lui préfenter des requêtes & des 
projets. Les placets étaient reçus d’abord 
par un Maître des requêtes , qui les ren- 
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dait apoftillés : ils furent dans la fuite 
renvoyés aux bureaux des Miniftres. Les 
projets étaient examinés dans le Corrfeil, 
quand ils méritaient de letre ; & leurs 
auteurs furent admis plus d'une fois à 
dilcuter leurs proportions avec les Mi- 
niftres, en préfence du maître. Ainfi on 
vit entre le thrône & la nation une cor- 
refpondance qui fubfifta malgré le pou- 
voir abfoiu. 

Louis XIV Ce forma & s’accoutuma 
lui-même au travail ; & ce travail était 
d’autant plus pénible , qu’il était nou- 
veau pour lui j & que la féduétion des 
plaifirs pouvait ailement le diftraire. 
Il écrivit les premières dépêches à fes 
Ambad’adeurs. Les lettres les plus impor- 
tantes furent fouvent depuis minutées 
de fa main ; & il n’y en eut aucune 
écrite en fon nom , qu’il ne fe fit lire. 

A peine Colbert a après la chute de 
Fouquet , eut-il rétabli l’ordre dans les 
finances , que le Roi remit aux peuples 
tout ce qui était dû d’impôts , depuis 
1647 jufqu’en 16 $6 , & fur-tout trois 
millions de tailles: on abolit pour cinq 
cens mille écus par an de droits onéreux. 
Ainfi l’abbé de Choifi paraît , ou bien 
mal inftruit , ou bien injufte , quand il 
dit qu’on ne diminua point la recette. 
Il eft certain qu’elle fut diminuée pat 
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ces remifes & augmentée par le bon 

ordre. 

Lgs foins du premier préfident de 
Belliévre , aidés des libéralités de la du- 
chefle d’Aiguillon &c de jplufieurs ci- 
toyens , avaient établi l'hôpital -géné- 
rai. Le Roi l'augmenta , & en fie éle- 
ver dans toutes les villes principales du 
royaume. 

* Les grands chemins , jufqu’alors im- 
praticables , ne furent plus négligés ; ÔC 
peu-à-peu ils devinrent ce qu'ils (ont au- 
jourd’hui fous Louis XV , l’admiration 
des étrangers. De quelque côté qu’on 
forte de Paris , on voyage à prêtent en- 
viron quarante lieues , à quelques en- 
droits près , dans des allées fermes , bor- 
dées d’arbres. Les chemins conftruits par 
les anciens Romains étaient plus dura- 
bles , mais non pas plus (pacieux 
plus beaux. 

Le génie de Colbert te tourna princi- 
palement vers le commerce , qui était 
faiblement cultivé , dont les grands 
principes n’étaient pas connus. Les An- 
glais, & encore plus les Hollandais , fai- 
faient par leurs vaiflèaux prefque tout le 
commerce de la France : les Hollandais 
fur-tout chargeaient dans nos ports nos 
denrées, &1es diftribuaient dans l’Euro- 
pe. Le Roi commença , dès 1 66 z > h 
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exemter Tes fujets d’une impoficion nom- 
mée le droit de fret , que payaient tous les 
vaifleaux étrangers ; 5 c il donna aux 
Français toutes les facilités de tranfpor- 
ter eux - mêmes leurs marchandifes à 
moins défiais. Alors le commerce mari- 
time naquit : le confeil de commerce, qui 
fubfifte aujourd’hui , fut établi , & le Roi 
y préfidait tous les quinze jours. 

Les ports de Dunkerque &c de Mar- 
fèilie furent déclarés francs j de bientôt 
cet avantage attira le commerce du 
Levant à Marfeille, & celui du Nord à 
Dunkerque. 

On forma une compagnie des Indes 
occidentales en 1 664 ; Sc celle des gran- 
des Indes fut établie la même année. 
Avant ce temps, il fallait que le luxe de 
la France fut tributaire de l'induftrie Hol- 
landaife. Les partifans de l'ancienne œco- 
nomie, timide, ignorante & reflerrée, dé- 
clamèrent en vain contre un commerce , 
dans lequel on échange fans celle de l’ar- 
gent , qui ne périrait pas , contre des 
effets qui fe confômment : ils ne faifaient 
pas réflexion que ces marchandifes de 
l’Inde devenues néceflaires auraient été 
payées plus chèrement à l’étranger. Il eft 
vrai qu'on porte aux Indes orientales 
plus d’efpèces qu’on n’en retire , de que 
par-là l’Europe s’appauvrit : mais ces 
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efpèces viennent du Pérou & du Mexi- 
que j elles font le prix de nos denrées 
portées à Cadix ; & il refte plus de cet 
argent en France , que les Indes orien- 
tales n’en abforbent. 

Le Roi donna plus de fix millions de 
notre monnoie d’aujourd’hui à la com- 
pagnie : il invita les perfonnes riches à 
s’y intérefler. Les Reines , les Princes 
& toute la Cour fournirent deux mil- 
lions numéraires de ce temps-là: les cours 
fupérieures donnèrent douze cens mille 
livres , les financiers deux millions , le 
corps des marchands fix cens cinquante 
mille livres : toute la nation fécondait 
jfon maître. 

Cette compagnie a toujours fubfifté; 
car encore que les Hollandais euftènt pris 
Pontichéri en 169+ , 8 c que le com- 
merce des Indes languît depuis ce temps, 
il a repris de nos jours une force nou- 
velle : Pontichéri' eft devenue la rivale 
de Batavia ; & cette compagnie des In- 
des , fondée avec des peines extrêmes 
par le grand Colbert , reproduite de 
nos jours par des fecoufies fingulières , 
eft devenue une des plus grandes ref- 
fources du royaume.- Le Roi forma en- 
core une compagnie du Nord en 1669: 
il y mit des fonds comme dans celle 
des Indes. Il parut bien alors que 1 « 
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commerce ne déroge pas , puifque les 
plus grandes maifons s'intéreflaient à ces 
établillèmensj à l'exemple du Monarque. 

La compagnie des Indes occidentales 
ne fut pas moins encouragée que les au- 
tres : le Roi fournit le dixième de tous les 
fonds. 

Il donna trente francs par tonneau 
d'exportation , & quarante d’importa- 
tion. Tous ceux qui firent conftruire des 
vaifïèaux dans les ports du royaume , re- 
çurent cinq livres pour chaque tonneau 
que leur navire pouvait contenir. 

On ne peut encore trop s’étonner que 
l’abbé de Choifi ait cenfuré ces établif- 
femens , dans fes mémoires qu'il faut: 
lire avec défiance. Nous fentons aujour- 
d’hui tout ce que le miniftre Colbert fit 
pour le bien du royaume ; mais alors 
on ne le Tentait pas : il travaillait pour 
■des ingrats. On lui fçut à Paris beaucoup 
plus mauvais gré de la fuppreflion de 
quelques relues fur l'Hôtel - de-ville aç- 
quifes à vil prix depuis 1656 , & du 
décri où tombèrent les billets de l’épar- 
gne prodigués fous le précédent minis- 
tère , qu'on ne fut fenfible au bien gé- 
néral qu'il faifait. U y avait plus de 
bourgeois que de citoyens : peu de per- 
fonnes portaient leurs vues fur l'avanta- 
ge public. On fçait combien l'intérêt 
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particulier fafeine les yeux , rétrécit l’ef- 
prit &c l’intérêt non feulement d’un com- 
merçant , mais d’une compagnie , mais 
d’une ville. La réponfe grolïière d’un 
marchand nommé Hazon ( qui confulté 
par ce Miniftre , lui dit : vous avez, 
trouve' la voiture renverfe'e d’un côtS , 
& vous l’avez, renverfe'e de l’autre ) 
était encore citée avec complailance dans 
ma jeunellè ; & cette anecdote fe trouve 
dans le Moréri. Il a fallu que l’efprit 
philofophique introduit fort tard en 
France, ait réformé les préjugés du peu- 
ple , pour qu’on rendît enfin une juf- 
tice entière à la mémoire de ce grand 
homme. Il avait la même exa&itude 
que le duc de Sulli , & des vues beau- 
coup plus étendues : l’un ne favait que 
ménager ; l’autre favait faire de grands 
établilîemens. 

Prefque tout fut , ou réparé , ou créé 
de fon temps. La réduction de l’intérêt 
au denier vingt , des emprunts du Roi 
Sc des particuliers , fut la preuve fenfi- 
ble, en 1665, d’une abondante cir- 
culation. Il voulait enrichir la France 
de la peupler. Les mariages dans les 
campagnes furent encouragés par une 
exemption de tailles pendant cinq an- 
nées , pour ceux qui s’établiraient à lage 
de vingt ans ; ôc tout père de famille 
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qui avait dix enfans était exemt pour 
toute fa vie , parce qu’il donnait plus à 
l’Etat par le travail de fes enfans , qu’il 
n’eùt pu donner en payant la taille. Ce 
réglement aurait du être à jamais fans 
atteinte. 

Depuis l’an 1 66$ chaque année de 
ce miniftère , jufqu’en 167Z , fut mar- 
quée par l’établiflèrnent de quelque ma- 
rmfaéture. Les draps fins , qu’on tirait 
auparavant d’Angleterre , de Hollande 3 
furent fabriqués dans Abbeville : le Roi 
avançait au manufacturier deux mille 
livres par chaque métier battant , outre 
des gratifications confidérables : on com- 
pta, dans l’annét 1669 , qaarante-qua- 
tre mille deux cens métiers en laine dans 
le royaume. Les manufactures de foie 
perfectionnées produifirent un commen- 
ce de plus de cinquante millions de ce 
temps -là ; & non feulement l’avan- 
tage qu’on en tirait était beaucoup au 
defius de l’achat des foies nécelfaires, 
mais la culture des meuriers mit les 
fabiiquans en état de fe palier des 
foies étrangères pour la chaîne des 
étoffes. 

« On commença , dès 1 666 , à faire 
d’aulïi belles glaces qu’à Venife , qui 
en avait toujours fourni route 1 Europe ; 
& bientôt on en fit , dont la grandeur 
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& la beauté n'ont pu jamais être imi- 
tées ailleurs. Les tapis de Turquie & 
de Perfe furent furpaflès à la Savonne- 
rie. Les tapiireries de Flandre cédèrent 
à celles des Gobelins. Ce vafte enclos 
des Gobelins était rempli alors de ^lus 
de huit cens ouvriers ; il y en avait trois 
cens qu’on y logeait : les meilleurs pein- 
tres dirigeaient l’ouvrage , ou fur leurs 
propres defièins , ou lur ceux des an- 
ciens maîtres d’Italie : outre les tapillè- 
ries } on y fabriqua des ouvrages de 
rapport , efpèce de mofaïque admirable; 
& l’art de la marqueterie fut pouffé à fa 
perfection. 

Outre cette belle manufacture des ta- 
£iflèries aux Gobelins , on ert établit 
une autre à Beauvais. Le premier manu- 
facturier eut fix cens ouvriers dans cette 
ville ; & le Roi lui fit préfent de foixantè 
mille livres. 

Seize cens filles furent occupées aux 
ouvrages de dentelles : on fit venir trente 
principales ouvrières de Venife & deux 
cens de Flandre ; & on leur donna 
trente - fix mille livres pour les encou- 
rager. 

Les fabriques des draps de Sédan , 
celle des tapifleries d'Aubuflon , dégé- 
- nérées & tombées > furent rétablies. 

On fait que le miniltère acheta ej» 
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Angleterre le fecret de cette machine 
ingénieufe , avec laquelle on fait les bas 
dix fois plus promptement qu’à l'aiguille. 
Le fer blanc , l’acier , la belle fayence , 
les cuirs maroquinés qu’on avait tou- 
jours fait venir de loin , furent travail- 
lés en France : mais des Calviniftes,qui 
avaient le fecret du fer-blanc & de l’acier, 
emportèrent en 1686 ce fecret avec eux, 
& firent partager cet avantage à des na- 
tions étrangères. 

Le Roi achetait tous les ans pour en- 
viron quatre cens mille livres de tous 
les ouvrages de goût qu’on fabriquait 
dans fon royaume 3 & il en faifait des 
préfens. 

Il s’en fallait beaucoup que la ville 
de Paris fût ce qu’elle eft aujourd’hui : 
il n’y avait ni clarté , ni fureté , ni pro- 
preté. Il fallut pourvoir à ce nétoiement 
continuel des rues , à cette illumination 
que cinq mille fanaux forment toutes 
les nuits ; paver U ville toute entière j 
y conftruire deux nouveaux ports ; ré- 
tablir les anciens; faire veiller une garde 
continuelle à pied & à cheval , pour la 
fureté des citoyens. Le Roi Ce chargea 
de tout , en affeétant des fonds à ces 
dépenfes néceffaires. Il créa en 1667 ml 
Magiftrat , uniquement pour veiller à 
la police. La plupart des grandes villes 
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de l’Europe ont à peine imité ces exem- 
ples long- temps après ; mais aucune ne 
les a égalés: il n’y a point de ville pavée 
comme à Paris , «S c Rome même n’eft 
pas éclairée. 

Tout commençait à tendre tellement 
à la perfection , que le fécond Lieute- 
nant de police , qu’eut Paris , acquit 
dans cette place une réputation qui le 
mit au rang de ceux qui ont fait hon- 
neur à ce (îécle ; aulli était-ce un hom- 
me capable de tour. Il fut depuis dans 
le miniftère ; & il eût été bon Général 
d’armée. La place de Lieutenant de po- 
lice était au dellous de fa nailfance & 
de fon mérite ; & cependant cette place 
lui fit un bien plus grand nom , que 
le miniftère gêné & palîàger qu’il obtint 
fur la fin de ia vie. 

On doit obferver ici que monfieur 
d’Argenfon ne fut pas le feul , à beau- 
coup près , de l’ancienne chevalerie , 
qui eût exercé la magiftrature. La France 
eft prefque l’unique pays de l’Europe où 
l’ancienne noblefte ait pris fouvent le 
parti de la robe : prefque tous les autres. 
Etats , par un relie de barbarie gothique, 
ignorent encore qu’il y ait de la grandeur 
dans cette profellion. 

Le Roi ne cefta de bâtir au Louvre, 
à .Saint-Germain , à Verfailles , depuis- 
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1661. Les particuliers , à Ton exemple , 
élevèrent dans Paris mille édifices fuper- 
bes & commodes : le nombre s'en eft 
accru tellement, que depuis les environs 
du Palais-royal & ceux de Saint-Sulpice, 
il fe forma dans Paris deux villes nou- 
velles , fort fupérieures à l’ancienne. Ce 
fut en ce temps-là qu'on inventa la com- 
modité magnifique de ces carroflès ornés 
de glaces & fufpendus par des reflorts ; 
de lorte qu’un citoyen de Paris fe pro- 
menait dans cette grande ville avec plus 
de luxe , que les premiers triompha- 
teurs Romains n’allaient autrefois au 
capitole. Cet ufage , qui a commencé 
dans Paris , fut bientôt reçu dans toute 
l'Europe ; & devenu commun , il n’eft 
plus un luxe. 

Louis XIV avait du goût pour l'ar- 
' chiteéture , pour les jardins , pour la 
fculpture : & ce goût était en tout dans 
le grand & dans le nol^le. Dès que le 
contrôleur-général Colbert eut , en 16 64, 
la direétion des bâtimens , qui eft pro- 
prement le miniftère des arts , il s’ap- 
pliqua à féconder les projets de fon 
maître. Il fallut d’abord travailler à ache- 
ver le Louvre. François Manfard , l’un 
des plus grands architeéles qu’ait eu la 
France , fut choifi pour conftruire les 
vaftes édifices qu'on projettait. Il ne 
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voulut pas s’en charger , fans avoir la 
liberté de refaire ce qui lui paraîtrait dé- 
fectueux dans l’exécution : cette défiance 
de lui-même , qui eût entraîné trop de 
dépenfes , le fit exclure. On appella de 
Rome le cavalier Bernini , dont le nom 
était célébré par la colonnade qui en- 
toure le parvis de Saint Pierre , par la 
ftatue équeftre de Conftantin , par la 
fontaine Navonnc. Des équipages lui 
furent fournis pour fon voyage : il fut 
conduit à Paris , en homme qui venait 
honorer la France : il reçut , outre cinq 
louis par jour pendant huit mois qu’il y 
refta , un prélent de cinquante mille 
écus , avec une penfion de deux mille 
écus , de une de cinq cens pour fon fils. 
Cette générofité de Louis XIV envers le 
Bernin , fut encore plus grande que la 
magnificence de François premier pour 
Raphaël. Le Bernin par reconnai (lance 
fit depuis à Rome la flatue équeftre du 
Roi j qu’on voit à Verfailles. Mais 
quand il arriva à Paris avec tant d’ap- 
pareil , comme le feul homme digne de 
travailler pour Louis XIV il fut bien 
furpris de voir le deftein de la façade 
dn Louvre } du côté de Saint-Germain- 
l’Auxerrois , qui devint bientôt après 
dans l’exécution un des plus auguftes 
jtponumens d'archiceéture qui foient au 

ponde. 
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inonde. Claude Perrault avait donné ce 
deftèin , exécuté par Louis le Vau &c 
d’Orbay. Il inventa les machines avec 
lesquelles on transporta des pierres de 
cinquante-deux pieds de long, qui for- 
ment le frontifpice de ce majeftueux 
■édifice. On va chercher quelquefois bien 
loin ce qu’on a chez foi. Aucun palais de 
Rome n’a une entrée comparable à celle 
du Louvre , dont on eft redevable à ce 
Perrault , que Boileau ofa vouloir ren- 
dre ridicule. Ces vignes fi renommées 
ne font pas, de l’aveu des voyageurs , 
•Supérieures au feul château de Mai fins , 
qu’avait bâti François Manfard à fi peu 
de frais. Bernini fut magnifiquement 
recompenfe &c ne mérita pas ces récom- 
penfes ; il donna feulement des delTeins, 
qui ne fuient pas exécutés. 

Le Roi , en faifant bâtir ce Louvre 
dont l’achèvement eft tant defiré , en 
faifant une ville a Verfailles près de ce 
chateau qui a coûté tant de millions, 
en bandant Trianon , Marly , & en fai- 

u ern M lir d’autres édifices, fit 
élever 1 Obfèrvatoire , commencé en 
1666, des le temps qu’il établit l’aca- 
demie des fciences. Mais le monument 
le plus glorieux par fon utilité, par fa 
grandeur & par fes difficultés , fut ce 
canal de Languedoc , qui joint les deux 
Tme II, p 
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mers , & qui tombe dans le port de 
Se'te , conftruit pour recevoir Tes eaux: 
tout ce travail fut commencé dès 1664, 
de on le continua fans interruption jul- 
qu’en 1681. La fondation des Invali- 
des & la chapelle de ce bâtiment la 
plus belle de Paris 5 l’établillement de 
Saint - Cyr , le dernier de tant d’ou- 
vrages conftruits par ce monarque , fuf- 
firaient feuls pour faire bénir fa mé- 
moire. Quatre mille foldats & un grand 
nombre d’Ofïiciers qui trouvent dans 
l’un de ces grands afiles une confola- 
tion dans leur vieilleflè &e des fecours 
pour leurs bleflures &c pour leurs be- 
soins ; deux cens cinquante filles nobles , 
qui reçoivent dans l’autre une éduca- 
tion digne d'elles , font autant de voix 
qui célèbrent Louis XIV. L etablifle- 
ment de Saint - Cyr fera furpallé par 
celui que Louis XV vient de former, 
pour élever cinq cens Gentilshommes j 
mais loin de faire oublier Saint -Cyr, 
il en fait fouvenir : c’eft l’art de faire 
du bien , qui s’eft perfectionné. 

Louis XIV voulut en même temps 
faire des chofès plus grandes de d’une 
utilité plus générale , mais d’une exé- 
cution plus difficile ; c’était de réfor- 
mer les loix. Il y fit travailler le chan- 
celier Séguier , les Lapwignon ,des 
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Talon , les Bignon , & fur tout le conG il-. 
1 er d’Etac PulTort : il aflîftaic quelque- 
fois à leurs afTemblées. L’année 1667 
fut à la fois l’époque de fes premières 
loix & de Tes premières conquêtes : l'or- 
donnance civile parut d’abord : enfuite 
le code des eaux & forêts ; puis des 
ftatuts pour toutes les manufaétures ; 
l’ordonnance criminelle ; le code du 
commerce ; celui de la marine : tout 
cela fe fuivit prefque d'année en année. 
Il y eut même une jurifprudence nou- 
velle j établie en faveur des Nègres de 
nos colonies ; efpèce d'hommes , qui 
n'avaient pas encore joui des droits de 
l’humanité. 

Une connaiflânce approfondie de la 
jurifprudence n'efi: pas le partage d'un 
Souverain : mais le Roi était initiait 
des loix principales; il en'pofledait l'cf- 
prit , & fçavait ou les lôucenir ou les 
mitiger à propos. Il jugeait fouvent les * 
caufesdeles fujers, non feulement dans 
le confeil des Secrétaires d’Etat , mais 
dans celui qu’on appelle le confeil des 
parties : il y a de lui deux jugemens 
célébrés s dans lefquels fa voix décida 
contre lui-même. 

Dans le premier en 1680 „ il s’agif- 
fàit d’un procès entre lui & des particu- 
liers de Paris qui avaient bâti fur Gqd 
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fonds. Il voulut que les maifons leur i 


demeurafTent , avec le fonds qui lui ap- 
partenait , & qu’il leur céda. 

L’autre regardait un Perfan nommé 
jRoupli , dont les marchandifes avaient 
été faifies par les Commis de fes fer- 
mes en 1687. Il opina que tout lui fût 
rendu , & y ajouta un préfent de trois 
mille écus. Roupli porta dans fa patrie 
fon admiration & fa reconnoiflance. 
Lorfque nous avons vu depuis à Paris 
l’ambafladeur Perfan Mebemet Riz,abeg , 
nous l’avons trouvé inftruit dès long- 


temps de ce fait par la renommée. 

L’abolition des duels fut un des plus 
grands fervices rendus à la patrie. Ces 
combats avaient été autorifés autrefois 
par les Rois , par les Parlemens même 
& par l’Eglife; & quoiqu’ils fuffent dé- 
fendus depuis Henri IV , cette funefte 
coutume fubfiftait plus que jamais. Le 
fameux combat des la Frette , de qua- 


tre contre quatre en 1663 ^ fut ce qui j 

détermina Louis XIV à ne plus pardon- » 


lier. Son heureufe févérité corrigea peu- 
à-peu notre nation , & même les nations 
voifines, qui fe conformèrent à nosfages 
coûtumes, après avoir pris nos mauvai- 
fes : il y a dans l’Europe cent fois moins 
de duels aujourd’hui , que du temps de 
Louis XIII. 
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Légiflateur de Tes peuples , il le fuc 
de Tes armées. Il eft étrange qu’avant 
lui on ne connût points les habits uni- 
formes dans les troupes. Ce fut lui , qui 
la première année de fon adminiftration 
ordonna , que chaque régiment tut dis- 
tingué par la couleur des habits , ou 
par différentes marques ; réglement 
adopté bientôt par toutes les nations. 
Ce fut lui qui inftitua les brigadiers , 
& qui mit les corps dont la maifon du 
Roi eft formée , fur le pied où ils font 
aujourd'hui. Il fît une compagnie de 
moulquetaires des gardes du cardinal 
Mazarin , Sc fixa à cinq cens hommes 
le nombre des deux compagnies , aux- 
quelles il donna l’habit qu’elles portent 
encore. 

Sous lui plus de Connétable , Sc 
après la mort du duc d’Epernon , plus 
de Colonel-général de l’infanterie : ils 
étaient trop maîtres; il voulait l’être, 
& le devair. Le maréchal de Grammont, 
fimple meftre-de-camp des gardes-fran- 
çaifes fous le duc d’Epernon & prenant 
l’ordre de ce Colonel - général , ne le 
prit plus que du Roi , ôc fut le premier 
qui eut le nom de Colonel des gardes. 
Il inftalait lui-même ces Colonels à la 
tête du régiment , en leur donnant de 
fa main un hauffe-col doré avec une 
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pique, Se enfuite une efponton quand 
image des piques fut aboli. Il inftitua 
les grenadiers , d’abord au nombre de 
quatre par compagnie dans le régiment 
du Roi , qui eft de fa création ; enfuite 
il forma une compagnie de grenadiers 
dans chaque régiment d’infanterie , il 
en donna deux aux gardes-françaifes , 
qui maintenant en ont trois. Il aug- 
menta beaucoup le corps des dragons , 
& leur donna un Colonel -général. Il 
ne faut pas oublier l’établiflement des 
haras en 1667: ils étaient abfolumer.t 
abandonnés auparavant ; Se ils furent 
d’une grande relfource, pour remonter 
la cavalerie., 

L’ufage de la bayonnette au bout dit 
fufil eft de fon inftitution. Avant lui 
on s’en fervait quelquefois; mais il n’y 
avait que quelques compagnies qui 
combau lient avec cette arme : point 
d’ufage uniforme , point d’exercice ; tour 
était abandonné à la volonté du Géné- 
ral : les piques partaient pour l’arme la 
plus redoutable. Le premier régiment 
qui eut des bayonnettes , Se qu’on forma 
à cet exercice , fut celui des fufrliers, 
établi en 1671. 

La manière dont l’artillerie eft fervie 
aujourd’hui lui eft due toute entière 
il en fonda des écoles à Douay , puis 
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à Metz & à Strasbourg ; & le régiment 
d’artillerie s’eft vu enfin rempli d’Offi- 
ciers prefque tous capables de bien con- 
duire un fiége. Tous les magafms du 
royaume étaient pourvus 3 & ony dif- 
tribuait tous les ans huit cens milliers 
de poudre. Il forma un régiment de 
bombardiers & un de houlTards : avant 
lui on ne connaiflait les houflards que 
chez les ennemis. 

Il établit en 1688 trente régimens 
de milice , fournis de équipés par les 
communautés. Ces milices s’exerçaient 
à la guerre , fans abandonner la cul- 
ture des campagnes. 

Des compagnies de cadets furent en- 
tretenues dans la plupart des places 
frontières : ils y apprenaient les mathé- 
matiques , le deiTein de tous les exer- 
cices , & faifaient les fonctions de fol- 
dats. Cette inftitution dura dix années. 
On fe laffa enfin de cette jeun elfe , trop 
difficile à difcipliner : mais le corps des 
-Ingénieurs que le Roi forma , de au- 
quel il donna les réglemens qu’il fuit 
encore , eft un établidèment à jamais 
durable. Sous lui l'art de fortifier les 
places fut porté à la perfection par le 
maréchal de Vauban de (es élèves, qui 
furpafserent le comte de Pagan : il conf- 
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truifit ou répara cent cinquante places 

de guerre. 

Pour foûtenir la difcipline militaire , 
il créa des Infpeéteurs-généraux , enfui- 
te des Directeurs , qui rendirent compte 
de letat des troupes ; 6c on voyait par 
leur rapport , fi les Commiflaires des 
guerres avaient fait leur devoir. 

Il inftitua l’ordre de Saint-Louis , ré- 
compenfe honorable , plus briguée fou- 
vent que la fortune. L’hôtel des Inva- 
lides mit le comble aux foins qu’il prit 
pour mériter d’être bien fervi. 

C’eft par de tels foins , que dès l’an 
1 671 il eut cent quatre-vingt mille hom- 
mes de troupes réglées 5 6c qu’augmen- 
tant fes forces à mefure que le nombre 
6c la puiflànce de fes ennemis augmen- 
taient , il eut enfin jufqu’à quatre cens 
cinquante mille hommes en armes , en 
comptant les troupes de la marine. 

Avant lui on n’avait point vu de^ fi 
fortes armées. Ses ennemis lui en oppo- 
sèrent à peine d’aufli confidérables; mais 
il fallait qu’ils furent réunis. Il montra 
ce que la France feule pouvait ; 6c il 
eut toujours , ou de grands fuccèsj ou 
de grandes refîburces. 

Cette même attention qu’il eut à for- 
mer des armées de terre nombreufes 6c 
bien difciplinées , même avant d’être en 
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guerre , il l’eut à fe donner l’empire de 
la mer. D’abord le peu de vai (féaux que 
le cardinal Mazarin avait laide pourrir 
dans les ports , font réparés : on en fait 
acheter en Hollande, en Suède ; & dès la 
troifième année de Ion gouvernement , 
il envoie fes forces maritimes s’elTayer à 
Gigeri fur la côte d’Afrique. Le duc de 
Beaufort purge les mers de pirates des 
l’an 1 665 , & deux ans après , la France 
a dans fes ports foixante vaidèaux de 
guerre : ce n’eft là qu’un commencement. 
Mais tandis qu’on fait de nouveaux ré- 
glemens & de nouveaux efforts , il fenc 
déjà toute fa force ; il ne veut pas con- 
fentir que fes vaidèaux baidènt leur pa- 
villon devant celui d'Angleterre : envahi 
le confeil du roi Charles II infiftefurce 
droit , que la force , l’induftrie & le temps 
avaient donné aux Anglais ; Louis XIV 
écrit au comte d’Eftradc fon ambaflTa- 
deur : « Le Roi d’Angleterre & Ion 
” Chancelier peuvent voir quelles (ont 
» mes forces ; mais ils ne voient pas 
» mon cœur. Tout ne m’eft rien à l’é- 
» gard de l’honneur. 

Il ne difait que ce qu’il était réfolu d© 
loutenir j&en effet l’ufurpation des An- 
glais céda au droit naturel & à la ferme- 
té de Louis XIV : tout fut égal entre les 
deux nations fur la mer. Mais tandis qu’il 
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veut l’égalité avec 1* Angleterre , il fou- 
tient fa fupériorité avec l’Efpagne cil fait 
bailler le pavillon aux Amiraux Efpa- 
gnols devant le lien , en vertu de cette 
préféance folemnelle accordée en 1662. 

Cependant on travaille de tous côtés à 
l’étabiilîement d’une marine, capable de 
juftifier ces fentimens de hauteur. On bâ- 
tit la ville & le port de Rochefort à l’em- 
bouchure de la Charente. On enrôle , on 
enclafle des matelots, qui doivent fervir 
tantôt fur les vaifleaux marchands , tan- 
tôt fur les flottes royales : il s’en trouve 
bientôt foixante mille d’enclaflés. 

Des confeils de conftruétion font éta- 
blis dans les ports , pour donner aux vaif- 
féaux la forme la plus avantageufe. Cinq 
arfenaux de marine iont bâtis à Breft , à 
Rochefort, à Toulon, à Dunkerque, au 
Havre de Grâce. Dans l’année 1672, on 
a foixante vaifleaux de ligue & quarante 
frégates. Dans l’année 1 68 1 , il le trouve 
cent quatre-vingt-dix-huit vaifleaux de 
guerre, en comptant les allèges tren- 
te galères font dans le port de Toulon, ou 
armées , ou prêtes à l'être. Onze mille 
hommes de troupes réglées fervent fur 
les vaifleaux : les galères en ont trois 
mille. Il y a cent foixante - fix mille 
hommes d’enclaflës, pour tous les fervi- 
ces divers de la marine.. On compta , 
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les années fuivantesdansce fervice mille 
Gentilshommes, ou enfans de famille, 
faifant la fonébion de foldats fur les vaiff- 
féaux, & apprenant dans les ports tout ce 
qui prépare à l’art de la navigation & à 
la manœuvre : ce font les gardes-mari- 
nes : ils étaient fur mer ce que les cadets 
étaient fur terre. On les avait inftitués 
en 1672. , mais en petit nombre. Ce cprps 
a été l’école d’où font fortis les meilleurs 
Officiers de vaiffèaux. 

Il n’y avait point eu encore de Maré- 
chaux de France dans le corps de la ma- 
rine ; & c’eft une preuve combien cette 
partie effentielle des forces de la France 
avait été négligée. Jean d’Etrée fat le pre- 
mier Maréchal en 1681. Il paraît qu’une 
des grandes attentions de Louis XI V 
était d’animer dans tous les genres cetce 
émulation , fans laquelle tout languit. 

Dans toutes les batailles navales que 
les flottes Françaifes livrèrent , l’avantage , 
leur demeura toujours, jufqu’à la journée 
delà Hogueen i6qz -, lorlque le comté 
de Tour ville , fui vaut les ordres de la 
Cour , attaqua avec quarante-quatre voi- 
les, une flotte de quatre-vingt-dix va if- 
féaux Anglais & Hollandais : il fallut 
céder au nombre : on perdit quatorze 
vaiffèaux du premier rang , qui échouè- 
rent , & qu’on brûla , pour ne. les pas laiC- 
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fer au pouvoir des ennemis. Malgré cet 
échec , les forces maritimes fe foutinrent ; 
mais elles déclinèrent toujours dans la 
guerre de la fucceflion. Elles n’ont com- 
mencé à fe bien rétablir qu’en 1751 , 
dans le temps d'une heureufe paix , leul 
temps propre à établir une bonne mari- 
ne, qu’on n’a ni le loifir ni le pouvoir 
d'établir pendant la guerre. 

Ces forces navales fervaient à proté- 
ger le commerce. Les colonies de la Mar- 
tinique , de Saint Domingue,du Canada, 
auparavant languifîàntes, fleurirent, non 
pas au point où on les voit profpérer au- 
jourd’hui , mais avec un avantage qu'on 
n'avait point efpéré jufqu’alors ; car de- 
puis 1 6*5 jufqu’à 1 665 , ces établiflè- 
mens avaient été à charge. 

En 1664 le Roi envoie une colonie à 
la Caienne ; bientôt après une autre à Ma- 
dagafcar. Il tente toutes les voies de ré- 

{ >arer le tort & le malheur qu’avait eu fi 
ong-temps la France de négliger la mer, 
tandis que fes voifins s’étaient formés 
des empires aux extrémités du monde. 

O11 voit par ce feul coup d’oeil quels 
changemens Louis XIV fit dans l'Etat ; 
changemens utiles , puifqu'ils fubfiftent. 
Ses Miniftres le fécondèrent à l’envi. On 
leur doit fans doute tout le détail , toute 
l’exécution j mais on lui doit l’arrange- 
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ment général. Il eft certain que les Ma- 
giftrats n’euflènt pas réformé les loix j 
que l'ordre n’eût pas été remis dans les 
finances , ladifciplineintroduitedans les 
armées , la police générale dans le royau- 
me ; qu’on n'eût point eu de flottes ; que 
les arts n’eufTent point été encouragés , 
& tout cela de concert , Si en même 
temps , Si avec perfévérance , Si fous dif- 
férais Miniftres , s’il ne fe fût trouvé un 
maître qui eût en général toutes ces gran- 
des vues , avec une volonté ferme de les 
remplir. * 

Il ne fépara point fa propre gloire de 
l'avantage de la France, & il ne regar- 
da pas le royaume du même œil dont un 
Seigneur regarde fa terre , de laquelle il 
tire tout ce qu'il peut, pour ne vivre que 
dans les plaifirs. Tout Roi qui aime la 
gloire , aime le bien public. Il n’avait 
plus ni Colbert ni Louvois , lorfque vers 
l’an 1698 il ordonna, pour l’inftruétion 
du Duc de Bourgogne , que chaque In- 
tendant fît une defeription détaillée de 
fa province : par là on pouvait avoir une 
notice exaéte du Royaume, & un dénom- 
brement jufte des peuples. L’ouvrage fut 
utile , quoique tous les Intendans n’eufl. 
fent pas la capacité & l’attention de mon- 
iteur de Lamoignon de Bâvilie. Si on 
avait rempli les vues du Roi fur chaque 
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province ,• comme elles le furent par ce 
Magiftrat dans le dénombrement du 
Languedoc', ce recueil de mémoires eût 
été un des plus beaux monumens du fîé- 
cle : il y en a quelques-uns de bien faits ; 
mais on manqua le plan en n’aflfu jettiflànt 
pas tous les lntendans' au même ordre* 
Il eût été à defirer que chacun eût don- 
né par colomnes un état du nombre des 
habitans de chaque élection, des nobles , 
des citoyens, des laboureurs , des arti- 
fàns , des manœuvres , des beftiaux de 
toute efpèce , des bonnes , des médio- 
cres Sc des mauvaifes terres , de çout 
le Clergé régulier & féculier , de leurs re- 
venus , de ceux des villes, de ceux des 
communautés. 

Tous ces objets font confondus dans 
la plûpart des mémoires qu’on a don- 
nés : les matières y font peu approfon- 
dies peu exactes : il faut y chercher 
fouvent avec peine les connaiffances dont 
on a befoin , & qu’un Miniftre doit trou- 
ver fous main &c embraflèr. d’un coup 
d’œil , pour découvrir aifément les for- 
ces , les befoins & les reflburces. Le pro- 
jet était excellent; & une exécution uni- 
forme ferait de la plus grande utilité. 

Voilà en général ce que Louis XIV fit 
& elTaya, pour rendre fa nation plusflo- 
îifTance. Il me femble qu’on ne peut guè- 
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res voir tous ces travaux & tous ces ef- 
forts, fans quelque reconnaifïance & fans 
être animé de l'amour du bien public , 
qui les infpira. Qu’on fe repréfente ce 
qu’était le royaume du temps de la fron- 
de , & ce qu'il eft de nos jours. Louis 
XIV fit plus de bien à fa nation , que vingc 
de fes prédéceffeurs enfemble ; &c il s’en 
faut beaucoup qu’il fit ce qu’il aurait pu. 
La guerre, qui finit par la paixdeRif- 
wick, commença la ruine de ce grand 
commerce , que fon miniftre Colberr 
avait établi j & la guerre de la fuccelïion 
l’acheva. 

S’il avoir employé à embellir Paris j à 
finir le Louvre , les fommes itnmenfes 
que coûtèrent les aqueducs & les travaux 
de Maintenon , pour conduire des eaux 
à Verfailles ; travaux interrompus & de- 
venus inutiles : s’il avait dépenfé à Paris 
la cinquième partie de ce qu’il en a coûté 
pour forcer la^nature à Verfailles ; Paris 
ferait dans toute fon étendue aufli beau 
qu’il l'eft du côté des Tuileries & du 
pont-royal , & ferait devenu la plus ma- 
gnifique ville de l’univers. 

C’eft beaucoup , d’avoir réformé les 
loix : mais la chicane n’a pu être écrafée 
par la juftice. On penfa à rendre la jurifl 
prudence uniforme ; elle l’eft dans les 
affaires criminelles , dans celles du com- 
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merce , dans la procédure : elle pourrait 
l’être dans les loix qui règlent les fortu- 
nes des citoyens. C’eft un très-grand in- 
convénient , qu'un même tribunal ait à 
prononcer fur plus de cent coutumes dif- 
férentes. Des droits de terres, ou équivo- 
ques , ou onéreux, ou qui gênent la fo- 
ciété , fubfiftent encore , comme des ref- 
tes du gouvernement féodal , qui ne fub- 
fifte plus : ce font des décombres d’un 
bâtiment gothique ruiné. L’uniformité 
en tout genre d’adminiftration eft une 
vertu ; mais les difficultés de ce grand 
ouvrage ont effrayé. 

Louis XIV aurait pu fe pafTer plus ai- 
fément de la reffource dangereufe des 
Traitans , où le réduifit l’anticipation 
qu’il fît prefque toujous fur fès revenus , 
comme on le verra dans le chapitre des 
finances. 

S’il n’eût pas cru qu’il fuffifait de fa 
volonté pour faire changer de Religion 
un million d’hommes , Ta France n’eût 
pas perdu tant de citoyens. * Ce pays ce- 
pendant , malgré fes fecouflès & fes per- 
tes , eft aujourd’hui le pays le plus flo- 
rilfant de la terre , parce que tout le bien 
qu’a fait Louis XIV fubfifte , & que le 
mal qu’il était difficile de ne pas faire 

1 

* Yoycz le chapitre du Calvinifme. , 
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dans des temps orageux , a été réparé. 
Enfin la pollérité, qui juge des Rois, & 
dont ils doivent avoir toujours le juge- 
ment devant les yeux , avouera en pelant 
les vertus &c les faiblellès de ce Monar- 
que , que quoiqu’il eût été trop loué pen- 
dant fa vie , il mérita de l’être à jamais ; 
& qu’il fut digne de la ftatue qu’on lui 
a érigée à Montpellier, avec une ins- 
cription latine , dont le Sens eft : a Louis 
le grand après fa mort. 

Tous les changemens qu’on vient de 
voir dans le gouvernement & dans tous 
les ordres de l’Etat , en produifirent né- 
celïàirement un très -grand dans les 
mœurs. L’efprit de faélion , de fureur & 
de rébellion , qui poflfédait les citoyens 
depuis le temps de François II , devint 
une émulation de Servir le Prince. Les 
Seigneurs des grandes terres n’étant plus 
cantonnés chez eux ; les Gouverneurs 
des Provinces n’ayant plus de polies im- 
portans à donner ; chacun Songea à ne 
mériter de grâces , que celles du Souve- 
rain ; & l’Etat devint un tout régulier , 
dont chaque ligne aboutit au centre. 

C’elt là ce qui délivra la Cour des fac- 
tions & des confpirations , qui avaient 
toujours troublé l’Etat pendant tant d’an- 
nées. Il n’y eut fous l’adminiftration de 
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Louis XIV qu’une feule conjuration en 
1674, imaginée parla Truaumont, gen- 
tilhomme Normand perdu de débauches 
& de dettes , 8c em bradée par un hom- 
me de la maifon de Rohan , réduit parla 
même conduite à la même indigence. Il 
n’entra dans ce complot qu'un chevalier 
de Préaux j neveu de la Truaumont , qui 
féduit par {on oncle } féduifit fa maitrcf- I 

fe madame de Villiers. Leur but & leur 
efpérance n’étaient pas 8c ne pouvaient 
être de fe faire un parti dans le royaume : 
ils prétendaient feulement vendre 8c li- 
vrer Qnillebeufaux Hollandais j 8c in- 
troduire les ennemis en Normandie. Ce 
fut plucot une lâche trahifon mal our- 
die , qu’une confpiration. Le fupplice 
de tous les coupables fut le feul événe- 
ment que produifit ce crime inlènfé 8c 
inutile , dont à peine on fe fouvient au- 
jourd’hui. 

S’il y eut quelques féditions dans les 
provinces , ce ne furent que de faibles 
émeutes populaires aifëment réprimées : 
les Huguenots même furent toujours 
tranquiles, jufqu’au temps où l’on démo- 
lit leurs temples. Enfin le Roi parvint à 
faire , d’une nation jufques-là turbulen- 
te , un peuple paifible , qui ne fut dan- 
gereux qu’aux ennemis , après l’avoir été 
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à lui-même pendant plus de cent années : 
les mœurs s’adoucirent, fans faire tort 
au courage. 

Les maifons , que tous les Seigneurs 
bâtirent ou achetèrent dans Paris , &C 
leurs femmes qui y vécurent avec digni- 
té , formèrent des écoles de politeflè, qui 
retirèrent peu-à-peu les jeunes gens de 
cette vie de cabaret, qui fut encore long- 
temps à la mode, & qui n’infpirait qu’u- 
ne débauche hardie. Les mœurs tiennent 
à fi peu de chofe, que la coutume d’aller 
à cheval dans Paris entretenait une dif- 
pofition aux querelles fréquentes , qui 
cefièrept quand cet ufage fut aboli. La 
décence, dont on fut redevable princi- 

Î jalement aux femmes qui raflèmblèrent 
a lociété chez elles , rendit les efprits 
plus agréables ; & la leélure les rendit à 
la longue plus folides. Les trahifons & 
les grands crimes , qui ne deshonorent 
point les hommes dans les temps de fac- 
tion Sfcde trouble , 11e furent prefque 
plus connus. Les horreurs des Brinvilliers 
& des Voifins ne furent que des orages 
pafiagers , tous un ciel d’ailleurs ferein j 
ôc il ferait aufli déraifonnable de con- 
damner une nation fur les crimes 
éclatans de quelques particuliers , que 
de la canonifèr fur la réforme de la 
Trappe. 
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Tous les différens états de la vie étaient 
auparavant reconnai (labiés j par des dé- 
fauts qui les caraétérifaient. Les mili- 
taire* les jeunes gens qui le deftinaient 
à la profelTion des armes , avaient une 
vivacité emportée ; les gens de juftice 
une gravité rebutante, à quoi ne contri- 
buait pas peu l'utage d’aller toujours en 
robe , même à la Cour. Il en était de 
même des univerfités 8c des médecins. 
Les marchands portaient encore de peti- 
tes robes , lorfqu’iis s’atîèmblaient 8c 
qu’ils allaient chez les Miniftres ; & les 
plus grands commerçans étaient alors 
des hommes grotîiers. Mais les maifons , 
les fpeétacles, les promenades publiques , 
où l’on commençait à fe radèmbler pour 
goûter une vie plus douce , rendirent 
peu-à-peu l’extérieur de tous les citoyens 
prefque femblable. On s’apperçoit au- 
jourd’hui jufques dans le fond d’une 
boutique , que la politefle a gagné tou- 
tes les conditions. Les Provinces te font 
retTènties avec le temps de tous ces 
changemens. 

On eft parvenu enfin à ne plus mettre 
de luxe, que dans le goût & dans la com- 
modité. La foule de pages 8c de domef- 
tiques de livrée a difparu , pour mettre 
plus d’aifance dans l’intérieur des mai- 
fons. On a laide la vaine pompe de le 
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fade extérieur aux nations chez lefquel- 
les on ne fçait encore que fe montrer 
en public , 8c où l’on ignore l’art de 
vivre. 

L'extrême facilité introduite dans le 
commerce du monde , l'affabilité , la 
fimpücité ) la culture de l’efprit , ont fait 
de Paris une ville , qui pour la douceur 
de la vie , l’emporte probablement de 
beaucoup fur Rome 8c fur Athènes, dans 
le temps de leur fplendeur. 

On s’eft plaint de ne plus voir à la 
Cour autant de hauteur dans les efprits , 
qu’autrefois : il n’y a plus en effet de pe- 
tits tyrans j comme du temps de la fronde 
'& fous Louis XIII 8c dans les fiécles pré- 
cédais. Mais la véritable grandeur s’eft 
retrouvée dans cette foule de- nobleflè , 
fi long-temps avilie à fervir auparavant 
des fu jets trop puifTâns: on voit des Gen- 
tilshommes , des citoyens , qui fc feraient 
crus honorés autrefois d’être domefti- 
ques de ces Seigneurs , devenus leurs 
égaux & très-fouvent leurs fupérieurs 
dans le fervice militaire ; 8c plus le fer- 
vice en tout genre prévaut fur les titres, 
plus un Etat eft flori fiant. 

O 11 a comparé le fiécle de Louis XIV 
à celui d’Augufte : ce n’eft pas que la 
puifïànce 8c les événemens perfbnnels 
ioient comparables, Rome 8c Augufte 
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étaient dix fois plus conlidérables dans 
le monde , que Louis XIV & Paris: 
mais il faut Ce fouvenir qu’ Athènes a été 
égale à l’Empire Romain, dans toutes 
les chofes qui ne tirent pas leur prix de 
la force & de la puillànce : il faut en- 
core longer que s’il n’y a rien aujour- 
d’hui dans le monde tel que l'ancienne 
Rome & qu’Augufte, cependant toute 
l’Europe enfemble eft très fupérieure à 
tout l’Empire Romain. Il n’y avait du 
temps d’Augufte qu’une feule nation , 
& il y en a aujourd’hui plufieurs , poli- 
cées j guerrières , éclairées , qui polîe- 
dent des arts que les Grecs & les Ro- 
mains ignorèrent ; & de ces nations il 
n’y en a aucune qui ait eu plus d’éclat 
en tout genre , depuis environ un fiécle, 
que la nation formée en quelque forte 
par Louis XIV. 
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CHAPITRE XXVIU 
FINANCES. 


S I on compare l’adminiftration de 
Colbert à toutes les adminiftrations 
précédentes , la poftérité chérira' cet 
homme , dont le peuple infenfé voulut 
déchirer le corps 3 après la mort. Les 
Français lui doivent certainement leur 
induftrie & leur commerce , & par con- 
féquent cette opulence , dont les fources 
diminuent quelquefois dans la guerre, 
mais qui fe rouvrent toujours avec abon- 
dance dans la paix : cependant en 1701 
on avait encore l’ingratitude de rejetter 
fur Colbert la langueur qui commençait 
à fe faire fentir dans les nerfs de l’Etat. 
Un financier de Normandie fit imprimer 
dans ce temps-là le détail de la Franee,cn 
deux petits volumes , & prétendit que 
tout avait été en décadence depuis 1660, 
C’était précifément le contraire : la Fran- 
ce n’avait jamais été fi florifiànte , que 
depuis la mort du cardinal Mazarin jufc 
qu’à la guerre de 1689; & même dans 
cette cuerre le corps de l’Etat , commen- 
çant à être malade , fe foutint par la vi- 
gueur que Colbert avait répandue dana 
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tous lis membres. L’auteur, du détail 
prétendit que depuis 1660 les biens- 
fonds du royaume avaient été diminués 
de quinze cens millions. Rien n’était, ni 
plus faux j ni moins vraifêmblable : ce- 
pendant fes argumens captieux perfua- 
dêrent ce paradoxe ridicule à ceux qui 
voulurent être perfuadés. C’eft ainfi 
qu’en Angleterre , dans les temps les plus 
floriflàns , on voit cent papiers publics , 
qui démontrent que l’Etat eft ruiné. 

Il était plus aile en France qu’ailleurs , 
de décrier le miniftère des finances dans 
l’efprit des peuples : ce miniftère eft le 
plus odieux , parce que les impôts le 
font toujours ; il régnait d’ailleurs en 
général dans la finance , autant de pré- 
jugés & d’ignorance , que dans la phi- 
losophie. 

On s’eft inftruit fi tard, que de nos jours 
même, on a entendu en 1718 le Parle- 
ment en corps dire au duc d’Orléans f 
que la valeur intrinfe'que du marc d'ar- 
gent eft de v'tng-cinq livres ; comme s’il 
y avait une autre valeur réelle intrinfé- 
que, que ceile du poids & du titre j ôc 
le duc d'Orléans, tout éclairé qu’il était , 
ne le fut pas aftèz , pour relever cette 
méprile du Parlement. 

Il eft vrai que Colbert ne fit pas tout 
Ce qu’il pouvait faire , encore moins ce 

' • qu'il 
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qu’il voulait : les hommes n'étaient pas 
alors allez éclairés ; & dans un grand 
royaume il y a toujours de grands abus. 
La taille arbitraire , la multiplicité des 
droits > les douanes de province à pro- 
vince qui rendent une partie de la Fran- 
ce étrangère à l’autre , & même enne- 
mie , l’inégalité des mefures d’une ville 
à l’autre , vingt autres maladies du corps 
politique ne purent être guéries. 1 

Colbert , pour fournir à la fois aux 
dépenfes des guerres , des bâtimens ÔC 
des plailirs > fut obligé de rétablir vers 
l’an 1 671 ce qu’il avait voulu d’abord 
abolir pour jamais ; impôts en parti, ren- 
tes , charges nouvelles , augmentations 
de gages ; enfin ce qui foutienr l’Etat 
quelque temps, & l’obère pour plufieurs 
années. 

Il fut emporté hors de fes mefures ; 
car , par toutes les inftruétions qui r es- 
tent de lui , on voit qu’il était perfuadé 
que la richefîè d’un pays ne confifte que 
dans le nombre deshabitans , la culture 
des terres , le travail induftrieux & le 
commerce : on voit , que le Roi pofTé- 
dant très-peu de domaines particuliers, 
6 c n’étant que l'adminiftrateur des biens 
de fes fujets, ne peut être véritablement 
riche, que par des impôts ailes à perce- 
yoir & également répartis, „ - "1 
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Il craignait tellement de livrer l’Etat 
aux Traitans , que quelque temps après 
la diffolution de la chambre de juftice , 
qu’il avait fait ériger contre eux , il 6t 
rendre un arrêt du Confeil , qui établif- 
fait la peine de mort contre ceux qui 
avanceraient de l’argent fur de nouveaux 
impôts : il voulait par cet arrêt commi- 
natoire j qui ne fut jamais imprimé , 
effrayer la cupidité des gens d’affaires. 
Mais bientôt après il fut obligé de fe 
fèrvir d’eux , fans même révoquer l’ar- 
rêt : le Roi prelTàit , & il fallait des 
moyens prompts. 

Cette invention apportée d’Itaiie en 
France par Catherine deMédicis, avait 
tellement corrompu le gouvernement , 
par la facilité funefte qu’elle donne , 
qu’après avoir été fupprimée dans les 
belles années d’Henri IV , elle reparut 
dans tout le régne de Louis XIII, & 
infeéta fur -tout les derniers temps de 
Louis XIV. 

Six ans après la mort de Colbert en 
1689, on fut tout d’un coup précipité 
dans une guerre, qu’il fallut foutenir con- 
tre toute l’Europe>ians avoir de fonds en 
réferve. Le miniftre le Pelletier crut qu’il 
fufïifait de diminuer le luxe: il fut or- 
donné que tous les meubles d’argent mafL 
fif, qu’on yoyaic alors en allez grand 
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nombre chez les grands Seigneurs , éc 
qui étaient une preuve de l’abondance, 
fe raient portés à la monnoie. Le Roi don- 
na l’exemple j il fè priva de toutes ces 
tables d'argent, de ces grands guéridons , 
de ces confoles , de ces candélabres , de 
ces grands canapés d’argent mallif , & de 
tous ces autres meubles qui étaient de» 
chefs-d’œuvre de cifelure des mains de 
Baiht , homme unique en (on genre , 8 c 
tous exécutés fur les deflèins de le Brun . 
Ils avaient coûté dix millions ; on en 
retira trois. Les meubles d’argent orfé- 
vri des particuliers produilîrent trùis- au- 
tres millions. La relTource était faible. 

Vers les années 1691 & I69l > lesfi- 
nances de l’Etat parurent fenfiblement 
dérangées. Ceux qui attribuaient l’afFai- 
blidêment des fources de l’abondance 
aux profulions de Louis XIV dansfes bâ- 
timens , dans les arts & dans les plaifirs , 
ne favaient pas , qu’au contraire les dé- 
pends qui encouragent l’induftrie , en- 
richirent un Etat. C’eft la. guerre qui ap- 
pauvrit néceiîàirement le tréfor public , 
à moins que les dépouilles des vaincus 
ne le rempliflènt. Depuis les anciens Ro- 
mains , je ne connais aucune nation qui 
fe foit enrichie par des viétoires : l’Italie 
au feizième fiécle n’était riche que par le 
commerce : la Hollande n'eût pas fub- 

G ij 



T 48 Finances. 

fifté long-temps , fi elle fe fut bornée à 
enlever la flotte d'argent des Efpagnols , 
& fi les grandes Indes n’avaient pas été 
•l'aliment de fa puiflance : l’Angleterre 
s’eft toujours appauvrie par la guerre , 
même en|détruifant les flottes Françaifes ; 
&c le commerce feul l'a foutenue :les Al- 
gériens , qui n’ont guères que ce qu'ils 
gagnent par les pirateries , font un peu- 
ple très miférable. 

Parmi les nations de l’Europe , la guer- 
re , au bout de quelques années, rend le 
vainqueur prefqu'auflîi malheureux que le 
vaincu : c’eft un gouffre , où tous les 
canaux de l'abondance s’engloutiflent. 
L'argent comptant , ce principe de tous 
les biens & de tous les maux , levé avec 
tant de peine dans les provinces , fe rend 
dans les coffres de cent entrepreneurs , 
dans ceux de cent partifans qui avancent 
les fonds, & qui achètent par ces avan- 
ces le droit de dépouiller la nation au 
nom du Souverain. Les particuliers alors, 
regardant le gouvernement comme leur 
ennemi , enfouiffent leur argent ; & le 
défaut de la circulation fait languir le 
royaume. 

Nul remède précipité ne peut fuppléer 
à un arrangement fixe & fiable , établi 
de longue main , 8 c qui pourvoit de loin 
aux befoins imprévus. Le contrôleur-g^s 
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héral de Ponchartrin vendit des let- 
tres de noblefïè pour deux mille écus 
en 1696 : cinq cens particuliers en ache- 
tèrent : mais la relfource fut paflagère, 
& la honte durable. On obligea tous les 
nobles , anciens & nouveaux , de faire 
enregiftrer leurs armoiries , & de payer 
la permifïion de cacheter leurs lettres 
avec leurs armes. Des maltotiers traitè- 
rent de cette affaire , &t avancèrent l’ar- 
gent. Le miniftère n’eut prefque jamais 
recours qu’à ces petites refïources, dans 
un pays qui en eut pu fournir de plus 
grandes. 

On n’ofa impofer le dixième que dans 
l’année 1710: mais ce dixième , levé à la 
fuite de tant d’autres impôts onéreux , 
parut fi dur , qu’on n’ofa pas l’exiger avec 
rigueur. Le gouvernement n’en retira pas 
vingt-cinq millions annuels , à quarante 
francs le marc. 

Colbert avait peu changé la valeur 
numéraire des monnoies. Il vaut mieux 
ne la point changer du tout: l’argent & 
l’or , ces gages d’échange , doivent être 
des mefures invariables. Il n’avait poufïe 
la valeur numéraire du marc d’argent , de 
vingt-fix francs où il l’avait trouvée , 
qu’à vingt-fept ; & après lui , dans les 
dernières années de Louis XIV } on éten- 
dit cette dénomination jufqu’à quarante 
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livres idéales ; relTource fatale , par la- 
quelle le Roi était foulage un moment 
pour être ruiné enfuite : car au lieu d’un 
marc d’argent , on ne lui donnait pres- 
que plus que la moitié : celui qui devait 
vingt -fept livres en 1683 , donnait un 
marc ; & qui devait quarante livres en 
1710 j ne donnait qu’à-peu-près ce mê- 
me marc. Les diminutions qui fuivirent, 
dérangèrent le peu qui reliait de com- 
merce j autant qu’avait fait l’augmen- 
tation. 

On aurait trouvé une vraie refïource 
dans un papier de crédit ; mais ce pa- 
pier doit être établi dans un temps de 
profpérité, pour fe foutenir dans un temps 
malheureux. 

Le miniflre Chamillard commença en 
1706 à payer en billets de monnoie, en 
billets de fubfiftance , d’ullenfile ; & 
comme cette monnoie de papier ne fut 
pas reçue dans les coffres du Roi , elle fut 
décriée prefqu’auffitôt qu’elle parut : on 
fut réduit à continuer de faire des em- 
prunts onéreux , à confommer d’avance 
quatre années des revenus de la cou«- 
ronne. 

Le contrôleur-général Defmarêts , ne- 
veu de l’illuftre Colbert , ayant en 1708 
fuccédé à Chamillard, ne put guérir un 
mal que tout rendoit incurable. 
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La nature confpira avec la fortune , 
pour accabler l’Etat. Le cruel hiver de 
1709 força le Roi de remettre aux peu- 
ples neuf millions de tailles , dans le 
temps qu'il n'avait pas de quoi payer fes 
foldats. La difètte des denrées fut fi ex- 
celîive, qu’il en coûta quarante-cinq mil- 
lions pour les vivres de l'armée. La dé- 
penfe de cette année 1709 montait à 
deux cens vingt-un millions ; & le re- 
venu ordinaire du Roi n’en produifitpas 
quarante-neuf. Il fallut donc ruiner l'E* 
tat j pour que les ennemis ne s’en rendit- 
fent pas les maîtres. Le defordre s’accrut 
tellement &c fut fi peu réparé , que long- 
temps après la paix , au commencement 
de l’année 1715, le Roi fut obligé de 
faire négocier trente -deux millions de 
billets } pour en avoir huit en efpèces. 
Enfin il laifTa à fa mort deux milliars 
fix cens millions de dettes , à vingt-huit 
livres le marc , à quoi les efpèces fè trou- 
vèrent alors réduites : ce qui fait environ 
quatre milliars cinq cens millions de 
notre monnoie courante en 1750. 

Il eft étonnant , mais il eft vrai , que 
cette immenfe dette n’aurait point été 
un fardeau impoflible à foutenir^ s’il y 
avait eu alors en France un commerce 
florifïànt , un papier de crédit établi , 8 c 
des compagnies bolides qui euflèntrépon- 
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du de ce papier , comme en Suède, etl 
Angleterre, à Venife & en Hollande: 
car lorfqu’un Etat puiflant ne doit qu’à 
lui-même , la confiance & la circulation 
fuffifent pour payer. Mais il s’en fallait 
beaucoup que la France eût alors allez 
de reflorts pour faire mouvoir une ma- 
chine fi vafte & fi compliquée , dont le 
poids l’éc'rafait. 

Louis XIV , dans fon régne, dépenfa 
dix- huit milliars ; ce qui revient , année 
commune , à trois cens trente millions 
d’aujourd’hui , en compenfant , l’une par 
l’autre, les augmentations & les diminu- 
tions numéraires des monnoies. 

Sous l’adminiftration du grand Col- 
bert , les revenus ordinaires de la cou- 
ronne n’allaient qu’à cent dix-fept mil- 
lions, à vingt-fept livres le marc d’ar- 
gent ; ainfi tout le furplus fut toujours 
fourni en affaires extraordinaires : Col- 
-bert fut obligé , par exemple , d’en faire 
j pour quatre cens millions en fix années 
.de temps , dans la guerre de 1671. 

Ceux qui ont voulu comparer les re- 
tenus de Louis XIV avec ceux de Louis 
XV, ont trouvé, en ne s’arrêtant qu’au 
revenu fixe & courant } que Louis XIV 
était beaucoup plus riche en 1685 , épo- 
que de la mort de Colbet > avec cent 
dix-fept millions de revenu j que fon 
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fucceffeur ne l’était en 1730, avec près 
de deux cens millions ; & cela eft vrai , 
en ne confidérant que les rentes fixes &c 
ordinaires de la couronne : car cent dix- 
(ept millions numéraires , au marc de 
vingt-fept livres , font une (omme plus 
forte que deux cens millions , à qua- 
rante-neuf livres , à quoi fe montait le 
revenu du Roi en 1730 : & de plus, il 
faut compter les charges augmentées 
par les emprunts de la couronne. Mais 
aulïi les revenus du Roi , c’ell-à-dire, de 
l’Etat , font accrus depuis ; &: l’intelli- 
gence des finances s’efl: perfectionnée an 
point que dans la guerre ruineufe de 
1741 il n’y a pas eu un moment de dis- 
crédit. On a pris le parti de faire des 
fonds d’amortitfèment , comme chez les 
Anglais : il a fallu adopter une partie de 
leurfyftême de finance , ainfî que leur 
philofophie ; & fi , dans un Etat purement 
monarchique , on pouvait introduire ces 
papiers circulans, qui doublent au moins 
la richelfe de l’Angleterre , la puiflance 
de la France acquerroit Ion dernier de- 
gré de perfection. 

Il y avait environ cinq cens millions 
numéraires d’argent .monnoyé dans le 
royaume en 1 68 3 ; & il y en a environ 
douze cens de la manière donc on com- 
pte aujourd’hui -.mais le numéraire de 
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notre temps eft prefque le double du nu- 
méraire du temps de Colbert. Il paraît 
donc que la France n’eft environ que 
d’un fixième plus riche en efpèces cir- 
culantes , depuis la mort de ce Minif- 
tre. Elle l’eft beaucoup davantage en 
matières d’argent ôc d'or travaillées ÔC 
miles en œuvres pour le fervice & pour 
le luxe : il n’y en avâfTpas pour quatre 
cens millions de notre monnoie d’au- 
jourd’hui en 1 65) o ;8c à préfcnt onen pot 
féde autant qu’il y a d’efpèces circulan- 
tes. Rien ne fait voir plus évidemment 
combien le commerce, dont Colbert ou- 
vrit les fources , s’eft accru , lorfque fes 
canaux fermés par les guerres ont été 
débouchés. L’induftrie s’eft perfection- 
née , malgré l’émigration de tant d’ar- 
tiftes , que difperfa la révocation de 
l’édit de Nantes ; & cette induftrie aug- 
mente encore tous les jours. La nation 
eft capable d’aufli grandes chofes , ôc 
de plus grandes encore que fous Louis 
XIV , parce que le génie ôc le commer- 
ce Ce fortifient toujours , quand on les 
encourage. 

A voir l’aifance des particuliers , ce 
nombre prodigieux de maifons agréables 
bâties dans Paris & dans les provinces, 
cette quantité d’équipages , ces commo- 
dités , ces recherches qu’on nomme luxe , 
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on croirait que l’opulence eft vingt fois 
plus grande qu’autrefois. Tout cela eft le 
fruit d’un travail ingénieux , encore plus 
que de la richeflè. Il n’en coûte guères 
plus aujourd’hui pour être agréablement 
logé , qu’il en coûtait pour l’être mal 
fous Henri IV. Une belle glace de nos 
manufactures orne nos mailbns à bien 
moins de frais , qu’on ne faifait venir les 
petites glaces de Veniie. Nos belles & pa- 
rantes étoffes font moins chères , que 
celles qu’on tirait de l’étranger, & qui ne 
les valaient pas. Ce n’eft point en effet 
l’argent & l’or qui procurent une vie 
commode , c’eft le génie. Un peuple, qui 
n’aurait que ces métaux , ferait très mife- 
rable. Un peuple , qui fans ces métaux 
mettrait heureufement en oeuvre toutes 
les productions de la terre , ferait véri- 
tablement le peuple riche. La France a 
cet avantage, avec beaucoup plus d’efpè- 
ces qu’il n’en faut pour la circulation. 

La campagne eft reftée à "peu près 
dans le même état où elle a toujours été. 
Il femble que le plus grand nombre 
des hommes foit deftiné à être réduit au 
néceflàire pour travailler. La taille pro- 
portionnelle,(ubftituée à l’arbitraire dans 
prefque toutes les provinces , a feulement 
mis plusde juftice dans les contributions, 
& foulagé un peu les pay/âns , qui ne 

G vj 


1 



15 6 Finances. 

doivent pas être riches , mais qui ne doi- 
vent pas être miférables. 

Le moyen ordre s’elt enrichi à force 
d’induftrie. Les Miniftres & les courti- 
fans ont été moins opulens , parce que 
l'argent ayant augmenté numérique- 
ment de près de moitié , les appointe- 
rons & les penfions font reliés les mêmes, * 

& le prix des denrées eft monté à plus du 
double. Par-là il s’eft trouvé moins d’o- 
pulence qu’autrefois chez les grands , & 
beaucoup plus chez les petits ; & cela 
même a mis moins de diftance entre les 
hommes. Enfin , de quelque manière 
que les finances foient adminiftrées , la 
France polîede, dans l’induftrie de plus 
de vingt millions d’habitans , un tréfor 
ineftimable. 
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CHAPITRE XXIX. 
SCIENCES ET ARTS . 


C E fiécle heureux, qui vit naître une 
révolution dans l’efprit humain , 
n’y femblait pas deftiné ; car , à com- 
mencer par la philofophie , il n’y avait 
pas d’apparence, du temps de Louis XIII, 
qu’elle fe tirât du chaos où elle était plon- 
gée. L’Inquifition d’Italie , d’Efpagne , 
de Portugal , avait lié les erreurs philo- 
fophiques aux dogmes de la Religion. 
Les guerres civiles en France, & les que- 
relles du Calvinifme, n’étaient pas plus 
propres à cultiver la raifon humaine , 
que le fut le Fanatifme du temps de 
Cromwel en Angleterre. Si un Chanoine 
de Thorn avait renouvellé l’ancien fyf- 
tême planétaire des Chaldéens oublié de- 
puis fi long -temps , cette vérité était 
condamnée à Rome :& la congrégation 
du Saint-Office , compofée de fept Car- 
dinaux , ayant déclaré non feulement 
hérétique ,mais abfurde le mouvement 
de la terre , fans lequel il n’y a point de 
véritable aftronomie , le grand Galilée 
ayant demandé pardon à l’âge de foi- 
Xante & dix ans d’avoir eu raifon , il 
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n’y avait pas d’apparence que la vérité 
pût être reçue fur la terre. Le chancelier 
Bacon avait montré de loin la route 
qu’on pouvait tenir : Galilée avait fait 
quelques découvertes fur la chute des 
corps rTorricelli commençait à connaî- 
tre la pefanteur de l’air qui nous envi- 
ronne : on avait fait quelques expérien- 
ces à Magdebourg. Avec ces faibles ef- 
fais, toutes les écoles reliaient dans l'ab- 
furdité, & le monde dans l’ignorance» 
Defcartes parut alors ; il fit le contraire 
de ce qu’on devait faire: au lieu d’étudier 
la nature , il voulut la deviner. Il était 
le plus grand géomètre de fon fiécle ; 
mais la géométrie laifl'e l’efpvit comme 
elle le trouve : celui de Defcartes était 
trop porté à l’invention. Le premier des 
mathématiciens ne fit guères que des ro- 
mans de philofophie. Un homme qui 
dédaigna les expériences, qui ne cita ja- 
mais Galilée , qui voulait bâtir fans ma- 
tériaux , ne pouvait élever qu’un édifice 
imaginaire. 

Ce qu’il y avait de romanefque réufi- 
fit ; & le peu de vérités mêlé à ces chi- 
mères nouvelles , fut d’abord combattu. 
Mais enfin ce peu de vérités perça , à l’ai- 
de, de la méthode qu'il avait introduite: 
car avant lui , on n’avait point de fil 
dans ce labyrinthe ; 6c du moins il en 
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donna un , donc on fe fèrvit après qu’il 
fe fut égaré. C’était beaucoup , de dé- 
truire les chimères du péripatétifme , 
quoique par d 'autres chimères. Ces deux 
fantômes fe combattirent : ils tombèrent' 
l’un après l’autre -, & la raifon s’éleva 
enfin fur leurs ruines. Il y avait à Flo- 
rence une académie d’expériences fous 
le nom del ’ cimento , établie par le car- 
dinal Léopold de Médicis vers l’an 
16 $ 5. On fentait déjà , dans cette patrie 
des arts , qu’on ne pouvait comprendre 
quelque chofe du grand édifice de la 
nature , qu’en l’examinant pièce à piè- 
ce. Cette académie , après les jours de 
Galilée & dès le temps de Torricelli , 
rendit de grands fèrvices. 

Quelques philofophes en Angleterre, 
fous la fombre adminiftration deCrom- 
wel , s’aflèmblèrent pour chercher en 
paix des vérités , tandis que le Fana- 
tifine opprimait toute vérité. Charles II, 
rappellé fur le thrône de fes ancêtres 
par le repentir & par l’inconftance de 
fa nation , donna des lettres-patentes à 
cette académie naiiïante : mais c’eft tout 
ce' que le gouvernement donna. La fo- 
ciété royale , ou plutôt la fociété libre 
de Londres travailla pour l’honneur de 
travailler. C’eft de fon fein que for ti- 
rent de nos jours les découvertes fur la 
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lumière , fur le principe de la gravi- 
tation , fur l’aberration des étoilés fi- 
xes , fur la géométrie tranfcendante ; 
& cent autres inventions qui pourraient 
à cet égard faire appeller ce fiécle , le 
fiécle des Anglais , auffi-bien que celui 
de Louis XIV. 

En 1 666 , monfieur Colbert, jaloux 
de cette nouvelle gloire , voulut que 
les Français la partageaient ; & à , 1 a 
prière de quelques favans , il fit agreer 
à Louis XIV l’établifiëment d’une aca- 
démie des fciences. Elle fut libre juf- 
qu’en 1699 , comme celle d’Angleterre 
& comme l’académie françaife. Colbert 
attira d’Italie Dominique Caflîni , & 
Huygens de Hollande , par de fortes 
penfions. Ils découvrirent les fatellites 
& l’anneau de Saturne : on eft redeva- 
ble à Huygens des horloges à pendule. 
On acquit peu-à-peu des connaiffances 
de toutes les parties de la vraie physi- 
que , en rejettant tout fyftême. Le pu- 
blic fut étonné de voir une chymie , 
dans laquelle on ne cherchait , ni le 
grand œuVre , ni l’art de prolonger la 
vie au-delà des bornes de la nature j 
une aftronomie , qui ne prédifait pas 
les événemens du monde j une méde- 
cine indépendante des phafes de la lu- 
ne. La corruption ne fut plus la mèro 
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des animaux & des plantes. Il n’y eut 
plus de prodiges , dès que la nature fut 
mieux connue : on l'étudia dans toutes 
lès productions. 

La géographie reçut des accroiflemens 
étonnans. A peine Louis XIV a-t-il fait 
bâtir l’obfervatoire, qu’il fait commencer 
en 1669 une méridienne par Dominique 
Caffini & par Picart:elle eft continuée 
vers le Nord en 1685 par la Hirej &C 
enfin Caflini la prolonge en 1700, juf- 
qu’à l’extrémité du RoufTillon. C’eft le 
plus beau monument de l’aftronomie , & 
il fuffit pour éternifer ce fiécle. 

On envoie en 1671 des phyficiens à la 
Caienne , faire des obfèrvations utiles. 
Ce voyage a été la première origine de 
la connaifTànce d’une nouvelle loi de la 
nature , que le grand Neuton a démon- 
trée , & il a préparé à ces voyages plus 
fameux, qui ont depuis illuftré le régne 
de Louis XV. 

On fait partir en 1700 Tournefort 
•pour le Levant : il y va recueillir des 
plantes, qui enrichiflènt le jardin royal, 
autrefois abandonné , remis alors en 
honneur , & aujourd’hui devenu digne 
de la curiofité de l’Europe. La’ biblio- 
thèque royale , déjà nombreufe , s’enti- 
chit fous Louis XIV de plus de trente 
mille volumes i & cet exemple eft h 
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bien fuivi de nos jours , qu’elle en con- 
tient déjà plus de cent quatre-vingt 
mille. Il fait rouvrir l’école de droit, 
fermée depuis cent ans. Il établit dans 
toutes les Univerfités de France un pro- 
fedèur de droit français. Il femble qu’il 
ne devrait pas y en avoir d’autres , ôc 
que les bonnes loix Romaines incorpo- 
rées à celles du pays , devraient former 
un feul corps des loix de la nation. 

Sous lui les journaux s’établilïènt. 
On n’ignore pas que le journal des fça- 
vans, qui commença en i66j, eft le 
père de tous les ouvrages de ce genre , 
dont l’Europe eft aujourd’hui remplie , 
& dans lefquels trop d’abus le font glifi- 
fés, comme dans leschofesles plus utiles. 

L’académie des belles-lettres , formée 
d’abord en 1663 de quelques membres 
de l’académie firançaife, pour tranfmet- 
tre à la poftérité par des médailles les 
aétions de Louis XIV , devint utile au 
public , dès qu’elle ne fut plus unique- 
ment occupée du Monarque , & qu’elle 
s’appliqua aux recherches de l’antiquité , 
& à une critique judicieufe des opinions 
& des faits. Elle fit à-peu-près dans 
l’hiftoire , ce que l’académie des fcien- 
ces faifait dans laphyfique $ elle diiTipa 
des erreurs. 

t L’efprit de fageflè & de critique, qai 
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fe communiquait de proche en proche , 
détruifit infenfiblement beaucoup de fu- 
perftitions : c’eft à cette raifon naifïante 
qu’on dut la déclaration du Roi de 
1671 , qui défendit aux tribunaux d'ad- 
mettre les fimples accufations de forcel- 
lerie. On ne l’eût pas ofé (bus Henri 
IV & fous Louis XIII ; & fi depuis 
1671 il y a eu encore les accufations 
de maléfices , les Juges n’ont condam- 
né les accufés, que comme des profa- 
nateurs , qui d’ailleurs employaient le 
poifon. 

- Il était très commun auparavant , 
d’éprouver les forciers en les plongeant 
dans l’eau, liés de cordes : s’ils furna- 
geaient , ils étaient convaincus. Plufieurs 
Juges de Provinces avaient ordonné ces 
épreuves ; & elles continuèrent encore 
long-temps parmi le peuple. Tout ber- 
ger était forcier * & les amulétes , les 
anneaux conftellés , étaient en ufàge 
dans les villes. Les effets de la baguette 
de coudrier , avec laquelle on croit dé- 
couvrir les fources , les tréfors & les vo- 
leurs, payaient pour certains , & ont 
encore beaucoup de crédit dans plus 
d'une province d’Allemagne. Il n’y avait 
prefque perfonne , qui ne fe fît tirer fon 
horofcope. On n’entendait parler que 
de fecrets magiques : prefque tout était 
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illufioh. Des SaVans , des Magiftrats j 
avaient écrit férieufement fur ces ma- 
tières. On diftinguait, parmi les auteurs , 
une clalfe de démonographes : il y avait 
des règles pour difcerner les vrais ma- 
giciens , les vrais polledés , d’avec les v 
faux : enfin, jufques vers ces temps-là , 
l’on n’avait guères adopté de l’antiqui- 
té, que des erreurs en tout genre. 

Les idées fuperftitieufes étaient telle- 
ment enracinées chez les hommes , que 
les comètes les effrayaient encore en 
1680 : on n’ofait à peine combattre cet- 
te crainte populaire. Jacques Bernoulli , 
l’un des grands mathématiciens de l’Eu- 
rope , en répondant à propos de cette 
comète aux partifans du préjugé, dit 
que la chevelure de la comète ne peut 
être un ligne de la colère divine , par- 
ce que cette chevelure eft éternelle ; mais 
que la queue pourrait bien en être un : 
cependant , ni la tête , ni la queue, 
ne font éternelles. Il fallut que Bayle 
écrivît contre le préjugé vulgaire , un 
livre alors fameux , que les progrès 
de la raifon ont rendu aujourd’hui 
inutile. 

On ne croirait pas que les Souverains 
euflènt obligation aux philofophes : ce- 
pendant il eft vrai que cet efprit philo- 
fophique , qui a gagné prelque toutes 
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les conditions , excepté le bas peuple , 
a beaucoup contribué à faire valoir les 
droits des Souverains : des querelles , qui 
auraient produit autrefois des excommu- 
nications , des interdits , des fchifrpes , 
n’en ont point caufés. Si on a dit que 
les peuples feraient heureux quand ils 
auraient des Philofophes pour Rois , il 
eft très vrai de dire , que les Rois en 
font plus heureux , quand il y a beau- 
coup de leurs füjets philofophes. 

Il faut avouer que cet elprit raifon- 
nable , qui commence à préfider à l’é- 
ducation dans les grandes villes , n’a 
pu empêcher les fureurs des Fanatiques 
des Cevennes , ni prévenir la démence 
du petit peuple de Paris autour d’un 
tombeau à Saint-Médard , ni calmer des 
difputes auiïi acharnées que frivoles , 
entre des hommes qui auraient dû être 
fages. Mais avant ce fiécle , ces difputes 
eullènt caufé des troubles dans l’Etat ; 
les miracles de Saint-Médard eufiènt été 
accrédités par les plus confidérables ci- 
toyens ; & le Fanatifme, renfermé dans 
les montagnes des Cevennes , fe fut ré- 
pandu dans les villes. 

Tous les genres de fcience & de lit- 
térature ont été épuifés dans ce fiécle j 
& tant d’écrivains ont étendu les lu- 
mières dç l’efprit humain, que ceux qui 
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en d’autres temps auraient pafle pour 
des prodiges , ont été confondus dans 
la foule. Leur gloire eft peu de choie , 
à caufe de leur nombre ; &c la gloire du 
fîéclc en eft plus grande. 

ARTS. 

La laine philofophie ne fît pas en 
France d’auftî grands progrès qu’en An- 
gleterre & à Florence ; & fi l’académie 
des fciences rendit des fervices à l’efpric 
humain , elle ne mit pas la France au 
dellus des autres nations : toutes les 
grandes inventions & les grandes véri- 
tés vinrent d’ailleurs. 

Mais dans l’éloquence , dans la poë- 
fic , dans la littérature dans les livres 
de morale tk d’agrément , les Français 
furent les légiflateurs de l’Europe. Il n’y 
avait plus de goût en Italie. La véritable 
éloquence était par-tout ignorée ; la re- 
ligion , enfeignée ridiculement en chai- 
re ; & les caufes , plaidées de même 
dans le barreau. Les prédicateurs ci- 
taient Virgile & Ovide ; les Avocats , 
Saint - Auguftin &c Saint - Jerome. Il ne 
s’était pbint encore trouvé de génie qui 
eût donné à la langue françaife le tour , 
le nombre , la propriété du ftile & la 
dignité. Quelques vers de Malherbe fai- 
Luent fentir feulement qu’elle était 
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capable de grandeur & de force •, mais 
ç’érait tout. Les mêmes génies qui avaient 
écrit très-bien en latin , comme un pré- 
fident de Thou , un chancelier de l’Hô- 
pital , n’étaient plus les mêmes, quand 
ils maniaient leur propre langage, re- 
belle entre leurs mains. Le Français 
n’était encore recommendable que par 
une certaine naïveté , qui avait fait 
le feul mérite de Joinville , d’Amiot > 
deMarot,de Montagne, de Régnier, 
de la fatire Ménippée : cette naïveté 
tenait beaucoup à l’irrégularité , à la 
groffièreté. 

Jean de Lingendes évêque de Mâcon , 
aujourd’hui inconnu parce qu’il ne fit 
point imprimer fes ouvrages , fut le 
premier orateur qui parla dans le grand 
goût : fes fermons & fes oraifons funè- 
bres , quoique mêlées encore de la rouille 
de fon temps , furent le modèle des ora- 
teurs , qui l’imitèrent & le furpafsèrent. 
L’oraifon funèbre de Charles -Emanuel 
duc de Savoie , furnommc le grand 
dans (on pays, prononcée par Lingen- 
des en 1630 , était pleine de fi grands 
traits d’éloquence , que Fléchier long- 
temps après en prit l’exorde tout en- 
tier , aulli-bien que le texte & plufieurs 
paflages confidérables , pour en orner 
fa fameufe oràifon, funèbre du vicomte 
de-Turenne, 
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Balzac en ce temps -là donnait du 
nombre & de l’harmonie à la proie : 
il eft vrai que Tes lettres étaient des \ 
harangues ampoulées. Il écrivait au pre- 
mier cardinal de Rets : « vous venez 
«de_ prendre le fçeptre des Rois 8c la 
«livrée des rôles. » Il écrivait de Ro- 
me à Bois-Robert , en parlant des eaux 
de lenteur : » je me fauve à la nage 
«dans ma chambre, au milieu des par- • 

«fums. » Avec tous ces défauts , il 
charmait l'oreille. L’éloquence a tant de 
pouvoir fur les hommes , qu’on admira 
Balzac , de Ion temps , pour avoir trouvé / 

cette petite partie de l’art ignorée 8c I 

nécellaire , qui confifte dans le choix 
harmonieux des paroles ; & même pour 
l’avoir employée fouvent hors de là 
place. 

Voiture donna quelque idée des grâ- 
ces légères de ce ftile épiftolaire, qui 
n’eft pas le meilleur , puifqu’il ne con- 
cilie que dans la plaifanterie. C’eft un 
baladinage de l’efprit , que deux tomes 
de lettres dans lefquelles il n’y en a pas 
une feule inftruétive , pas une qui parte 
du cœur , qui peigne les mœurs du 
temps 8c les caractères des hommes ; 
c’eft plutôt un abus qu’un ufage de , 

l’efprit. ' \ 

JL a langue commençait à s’épurer » ; 

T « - 
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& à prendre une forme confiante. On 
en était tedevable à l'Académie fran- 
çais , & fur- tout à Vaugelas. Sa tra- 
duétion de Quinte - Curce , qui parue 
en 1646, fut le premier bon livre écrie 
purement ; 8c il s’y trouve peu d’expref- 
ïions 8c de tours qui ayent vieilli. 

Olivier Patru , qui le fuivit de près, 
contribua beaucoup à régler , à épurer 
le langage ; 8c quoiqu’il ne palîât pas 
pour un avocat profond , on lui duc 
néanmoins l’ordre, la clarté, la bien- 
féance , l’élégance du difeours ; mérites 
absolument inconnus avant lui au Bar- 
reau. 

Un des ouvrages qui contribua le 
|>lus à former le goût de la nation 8c 
a lui donner un efprit de jufteffe 8c de 
précifion, fut le petit recueil des ma- 
ximes de François duc de la Rocbcfou- 
cault. Quoiqu’il n’y ait prefque qu'u- 
ne vérité dans ce livre, qui eft que l’a - 
mour - propre efi le mobile de tout ; ce- 
pendant cette penfée le préfente fous 
tant d’afpeéls variés , qu’elle ell prefque 
toujours piquante : c’eft moins un li- 
vre , que des matériaux pour orner un 
livre. On lut avidement ce petit re- 
cueil ; il accoutuma à penfer & à ren- 
fermer fes penfées dans un tour vif, pré- 
cis 8c délicat: c’était un mérite que per- 
Tome IL H 
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fonne n'avait eu avant lui en Europe, 
depuis la renaillance des lettres. Mais le 
premier livre de génie qu'on vit en pro- 
fe , fut le recueil des lettres provinciales 
en 165-4. Toutes les fortes d'éloquence 
y font renfermées : il n’y a pas un feul 
mot , qui depuis cent ans fe foit relfenti 
du changement qui altère fouvent les 
langues vivantes : il faut rapporter à cet. 
ouvrage l’époque de la fixation du lan- 
gage. L’Evêque de Luçon , fils du cé- 
lébré Bufïi , m’a dit qu’ayant demandé 
à monlieur de Meaux, quel ouvrage il 
eût mieux aimé avoir fait , s’il n’avait 
pas fait les fiens , BofTuet lui répondit , 
les lettres provinciales. 

Le bon goût qui règne d’un bout h. 
l’autre dans ce livre &c la vigueur des 
dernières lettres ne corrigèrent pas d’a- 
bord le ftile lâche, diffus , incorreél & 
découfu , qui depuis long-temps était 
celui de prefque tous les écrivains, des 
prédicaceurs & des avocats. 

Un des premiers qui étala dans la 
chaire une raifon toujours éloquente , 
fut le père Bourdalouë vers l’an 1668 : 
ce fut une lumière nouvelle. Il y a eu 
après lui d’autres orateurs de la chaire, 
comme le père Mafïîllon évêque de 
Clermont , qui ont répandu dans leurs 
difeours plus de grâces, des peintures 
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plus fines & plus pénétrantes des mœurs 
du fiécle ; mais aucun ne l’a fait ou- 
blier. Dans fon ftile plus nerveux que 
fleuri x fans aucune imagination dans 
l’exprdïlon, il paraît vouloir plutôt con- 
vaincre , que toucher; & jamais il ne 
fonge à plaire. 

Peut-être ferait -il à fouhaiter qu’en 
banniffant de la chaire le mauvais goût 
qui Paviliflàit, il en eue banni auffi cet- 
te coutume de prêcher fur un texte. En 
effet , parler long - temps fur une cita- 
tion d’une ligne ou deux 3 fe fatiguer 
à compafler tout fon difcours fur cette 
ligne; un tel travail paraît un jeu peu 
digne de la gravité de ce miniftère : le 
texte devient une efpèce de devife } ou 
plutôt d’énigme , que le diicours déve- 
lope. Jamais les Grecs & les Romains 
ne connurent cet ufage : c’eft dans la 
décadence des lettres qu’il commença > 
& le temps l’a confacré. 

L’habitude de divifer toujours en deux 
ou trois points des chofes qui comme 
la morale n’exigent aucune divifion , ou 
qui en demanderaient davantage com- 
me la controverfe , efl encore une cou- 
tume gênante , que le père Bourdalouë 
trouva introduire , & à laquelle il fc 
conforma. 

Il avait été précédé par Boffuet , dé- 
fi ij 
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puis évêque de Meaux. Celui-c: , qui 
devint un fi grand homme, s’était d'a- 
bord deftiné au parii de la robe ; &: il 
s’était engagé, dans fa grande jeuncfle 3 
à époufer mademoifelle Defvieux , fille 
d’un rare mérite. Ses talens pour la 
théologie Si pour cette efpèce d’éloquen- 
ce qui le caraétérife , fe montrèrent de 
fi bonne heure } que Tes païens Si fies 
amis le déterminèrent à l’Eglife ; made- 
moifelle Defvieux l’y engagea elle- mê- 
me i préférant la gloire qu'il devait ac- 
quérir, au bonheur de vivre avec lui. 
Voilà la fourw d’un bruit qui s’efi: ré- 
pandu dans le monde , qu’il était ma- 
rié: ce conte ^ long -temps accrédité 
chez ce petit nombre d’hommes qui ti- 
rent vanité de favoir lesfecrets des famil- 
les , n’avait ni vérité ni vraifemblance. 
Il avait prêché allez jeune devant le Roi 
& la Reine mère en 1661, long-temps 
avant que le père Bourdalouë fût con- 
nu. Ses difeours foutenus d’une aétion 
noble Si touchante, les premiers qu’on 
eût encore entendus à la Cour qui 
approchaient du lublime , eurent un 
fi grand fuccès , que le Roi fit écrire 
en fon nom à fon père Intendant de 
Soldons , pour le féliciter d’avoir un 
tel fils. 

Cependant , quand le père Bourde- 
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loue parut , monfieur Boflùet ne paflà 
plus pour le premier prédicateur. Il s’é- 
tait déjà donné aux oraifons funèbres*; 
genre d’éloquence , où il faut de l’ima- 
gination & une grandeur majeftueufe 
qui tient un peu à la poëfie , dont il 
faut toujours emprunter quelque chofe, 
quoiqu’avec difcrétion , quand on tend 
au fublime. L'oraifon funèbre de la 
Reine mère, qu'il prononça en 1667, 
lui valut l'évêché de Condom : mais ce 
difcours n’était pas encore digne de lui; 
& il ne fut pas imprimé , non plus que 
-fes fermons. L'éloge funèbre de la Reine 
r d’Angleterre veuve de Charles I , qu’il 
-fit en 1669 , parut ; prefqu’en tout un 
chef-d'œuvre. Les fu jets de ces pièces 
d’éloquence font heureux , à proportion 
‘des malheurs que les morts ont éprou- 
. vés : c'eft en quelque façon comme dans 
•les tragédies j où les grandes infortunes 
«■des principaux perfonnages font ce qui 
cintérelïè davantage. L'éloge funèbre de 
■Madame, enlevée a la fleur, de fon âge 
& morte entre fes bras , eut le plus grand 
-& le plus rare des fuccès , celui de faire 
verfer des larmes à la Cour : il fut obli- 
gé de s’arrêter après ces paroles : 0 nuit 
Acfajheufe ! nuit effroyable ! où retentit 
tout-a-coup , comme un e'clat de tonnerre , 
t -cette étonnante nouvelle , Madame Ce 

H iij 


1 


Digitized by Google 



174 Arts, 

vie tir t ) Madame ejl morte , &c. l’audi- 
toire éclata en fanglots ; & la voix de 
l’orateur fut interrompue par fes foupirs 
& par fes pleurs. 

Les Français furent les feuls qui suf- 
firent dans ce genre d’éloquence. Le mê- 
me homme quelque temps après en in- 
venta un nouveau , qui ne pouvait guè- 
res avoir de fuccès qu’entre fes mains : 
il appliqua l’art oratoire à l’hiftoire mê- 
me , qui femble l’exclure. Son difeours 
fur l’hiftoire univerfelle, compofé pour, 
l’éducation du Dauphin , n’a eu ni mo- 
dèle, ni imitateurs. Si le fiftême qu’il 
adopte pour concilier la chronologie des 
Juifs avec celle des autres nations, a 
trouvé des contradicteurs chez les fa- 
vans , fon ftile n’a trouvé que des ad- 
mirateurs. On fut étonné de cette force 
majeftueufe, dont il décrit les mœurs , 
je gouvernement, l’accroiftement & la 
chiite des grands empires ; & de ces 
traits rapides d'une vérité énergique , 
dont il peint & dont il juge les na- 
tions. 

Prefque tous les ouvrages qui hono- 
rèrent ce fiécle , étaient dans un genre 
inconnu à l’antiquité. Le Te'le'maque eft; 
de ce nombre. Fénelon , le difciple , 1 a- 
mi de Boftuet , & depuis devenu malgré 
lui fon rival & fon ennemi , compofa es 
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livre fingulier, qui tient à la fois du ro- 
man Sc du poëme , Sc qui fubftitue 
une profe cadencée à la verfification. Il 
femble qu’il ait voulu traiter le roman, 
comme monfieur de Meaux avait traité 
l'hiftoire , en lui donnant une dignité Sc 
des charmes inconnus , Sc fur- tout en ti- 
rant de ces fi étions une morale utile au 
genre humain ; morale entièrement né- 
gligée dans toutes les inventions fabu- 
leufes. On a cru qu’il avait compofé ce 
livre pour fervir de thèmes Sc d’inftruc- 
tion au Duc de Bourgogne Sc aux deux 
autres en fans de France , dont il fut le 
précepteur ; ainfi que Bofluet avait fait 
Ion hiftoire univerfelle, pour l’éducation 
de Monfeigneur : mais fon neveu le mar- 
quis de Fénelon , héritier de la vertu de 
cet homme célébré , Sc qui a été tué à la 
bataille de Rocoux , m’a alluré le con- 
traire. En effet , il n’eût pas été conve- 
nable que les amours de Calyplb & d’Eu- 
charis eufïènt été les premières leçons 
qu’un Prêtre eût données auxenfansde 
France. 

U ne fit cet ouvrage que lorfqu’il fut 
relégué dans fon archevêché de Cambrai. 
Plein de la leélure des anciens , Sc né 
avec une imagination vive & tendre, il 
s’était fait un ftilc qui n'était qu’à lui 
Sc qui coulait de fourcc avec abondait- 
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ce. J’ai vu fon manulcrit original : il 
n’y a pas dix ratures. On prétend qu’un 
domeftique lui en déroba une copie , 
qu’il fit imprimer. Si cela efi: , l’Arche- 
vêque de Cambrai dut à cette infidélité 
toute la réputation qu’il eut en Euro- 
pe : mais il lui dut auiïi d’être perdu 
pour jamais à la Cour. On crut voir 
dans le Télémaque une critique indi- 
recte du gouvernement de Louis XIV. 
Séfoftris qui triomphait avec trop de 
fade , idoménée qui établirait le luxe 
dans Salente Sc qui oubliait le néceflfai- 
re , parurent des portraits du Roi. Son 
miniftre Louvois (emblait , aux yeux 
des mécontens, repréfenté fous le nom 
de Protéfilas , vain , dur, hautain , enne- 
mi des grands Capitaines qui fervaient 
l’Etat & non le Miniltre. 

Les alliés, qui dans la guerre de 1688 
s’unirent contre Louis XIV, & qui depuis 
ébranlèrent (on thrône dans la guerre de 
1701, fe firent une joie de le reconnaître 
dans ce même Idoménée, dont la hau- 
teur révolte tous Tes voifins. Ces allufions 
firent des imprefifions profondes, à la 
faveur de ce ftile harmonieux, qui infi- 
nue d’une manière fi tendre la modéra- 
tion & la concorde. Les étrangers & les 
Français même , lafles de tant de guer- 
res , virent ayec une çonfolation mali- 
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gne une fatiie dans un livre fait pour 
enfeigner la vertu. Les éditions en furent 
innombrables : j’en ai v u quatorze en lan- 
gue Anglaife. lleft vrai qu’aptes la mort 
de ce Monarque , fi craint , h envié , (î 
refpeété de tous & fi haï de quelques- 
uns j quand la malignité humaine a celle 
de s’aflouvir desallufions prétendues qui 
centraient fa conduite , les juges d’un 
goût févère on traité le Tele'maque avec 
quelque rigueur: ils ont blâmé les lon- 
gueurs, les détails, les aventures trop 
peu liées , les deferiptions trop répétées 
& trop uniformes de la vie champêtre; 
•mais le livre a toujours été regardé com- 
me un des beaux monumens d'un liécle 
floriflànt. 

On peut compter parmi les produc- 
tions d’un genre unique , les caractères 
de la Bruïére. Il n’y avait pas chez les an- 
ciens plus d’exemples d’un tel ouvrage, 
que du Te'le'maqtie. Un ftile rapide, con- 
cis , nerveux , des expreffions pittoref- 
ques, un ufage tout nouveau de la lan- 
gue , mais qui n’en bleflTe pas les règles, 
frapèrent le public ; & les allumons , 
qu’on y trouvait enfouie, achevèrent le 
fuccès. Quand la Bruïére montra fon ou- 
vrage manulcrit à Malélieux, celui- ci lui 
dit: voila de quoi vous attirer beaucoup de 
lecteurs & beaucoup d'ennemis. Ce livre 
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bailla dans l’efprit des hommes , quand 
une génération entière , attaquée dans 
l’ouvrage , fut pafTée. Cependant , com- 
me il y a des chofes de tous les temps 8c 
de tous les lieux , il eft à croire qu’il ne 
fera jamais oublié. 

Le Télemaque n’a point fair d’imita- 
teurs ; les carattères de la Bruïére en 
ont produits. Il eft plus ailé de faire de 
courtes peintures des chofes qui nous 
frapent, que d’écrire un long ouvrage 
d’imagination , qui plaife 8c qui inftrui- 
fe à la fois. L’art délicat de répandre des 
grâces jufques lur la philofophie, fut en- 
core une chofe nouvelle, dont le livre des 
mondes fut le premier exemple ; mais 
exemple dangereux , parce que la véri- 
table parure de la philofophie eft l’ordre , 
la clarté 8c fur-tout la vérité. Ce qui 
pourrait empêcher cet ouvrage ingénieux 
d’être mis par la poftérité au rang de 
nos livres claftiques, c’eft qu’il eft fon- 
dé en partie fur la chimère des tourbil- 
1 Ions de Defcarres. 

Il fout ajouter à ces nouveautés celle 
que produifit Bayle , en donnant une es- 
pèce de dictionnaire de raifonnemenc. 
C’eft le premier ouvrage de ce genre , 
où l’on puiffe apprendre à penfer. Il faut 
abandonner à la dcftinée des livres ordi- 
naires les articles de ce recueil qui i\g 
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contiennent que de petits faits , indignes 
à la fois de Bayle, d’un lecteur grave <Se 
de la poftérité. Au refte , en plaçant ici 
Bayle parmi les auteurs qui ont honoré 
le fiécle de Louis XIV , quoiqu’il fur ré- 
fugié en Hollande , je ne fais en cela que 
me conformer à l’ariêtdu Parlement de 
Touloufe , qui , en déclarant fon tefta- 
ment valide en France malgré la rigueur 
des loix , dit expreffément , qu’un tel 
homme ne peut être regarde' comme un 
étranger. 

On ne s’appefantira point ici fur la 
foule des bons livres que ce fiécle a fait 
naître; on ne s’arrête qu'aux productions 
de génie finguliéres & neuves, qui leca- 
radtérifent &c qui le diftinguent des au- 
tres fiécles. L’éloquence de Boffuet & de 
Bourdalouë , par exemple, n’était & ne 
pouvait être celle de Cicéron: fi quelque 
chofe approche de l’orateur romain , ce 
font les trois mémoires que PéliiTôn com- 
pofa pour Fouquet; ils font dans le mê- 
me genre que plufieurs oraifons de Cicé- 
ron ; un mélange d’affaires judiciaires & 
d’affaires d’Etat, traité folidemenr avec 
un art qui paraît peu , & orné d'une élo- 
quence touchante. 

Nous avons eu des hiftoriens ; mais 
point de Tite-Live. Le ftile de la conspi- 
ration de Fetiife eft comparable à celui de 
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Salufte: on voie que l’abbé de Saint- 
Réal l'avait pris pour modèle; & peut- 
être l'a- t’il furpalfé. Tous les autres écrits 
tiont on vient de parler , femblent être 
d’une création nouvelle : c’efl: là lur- 
tout ce qui diftingue cet âge illuftre ; 
car pour des favans & des commenta- 
teurs, le feizième & le dix-feptième iîé- 
cle en avaient beaucoup produits ; mais 
le vrai génie en aucun genre n'était en- 
core dévelopé. 

Qui croirait que tous ces bons ouvra- 
ges en profe n’auraient probablement 
jamais exifté , s'ils n’avaient été précé- 
dés par la poëfie? c'eft pourtant la defü- 
née de l'efprit humain dans toutes les na- 
tions : les vers furent par - tout les pre- 
miers enfans du génie & les premiers 
maîtres d’éloquence. 

Les peuples font ce qu’eft chaque 
homme en particulier. Platon & Cicé- 
ron commencèrent par faire des vers. 
On ne pouvait encore citer un paflàge 
noble & lublime de proie françai Ce , 
quand on favait par cœur le peu de bel- 
les fiances que lailfa Malherbe ; & il y 
a grande apparence , que fans Pierre 
Corneille, le génie des profateurs ne fe 
ferait pas dévelopé. 

Cet homme eft d'autant plus admira- 
ble , qu’il n’était environné que de très 
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mauvais modèles , quand il commença 
à donner des tragédies. Ce qui devait en- 
core lui fermer le bon chemin , c’eft que 
ccs mauvais modèles étaient eftimésj & 
pour comble de découragement , ils 
étaient favorifés par le cardinal de Riche- 
lieu , le protecteur des gens de lettres 
& non pas du bon goût; il récompenfait 
de mépiifables écrivains, qui d’ordinai- 
re font rampans ; & par une hauteur 
d’efprit fi bien placée ailleurs , il vou- 
lait abailîèr ceux en qui il (entait avec 
quelque dépit un vrai génie, qui rare- 
ment fe plie à la dépendance. Il cft bien 
rare qu’un homme puiffant , quand il eft 
lui - meme artifte , protège fincèrement 
les bons aniftes. 

Corneille eut à combattre fon fiécle. 
Tes rivaux & le cardinal de Richelieu. Jo 
ne répéterai point ici ce qui a été écrit 
fur le Chl : je remarquerai feulement 
que l'Académie , dans fes judicieufes dé- 
cidons entre Corneille & Scudéri , eue 
trop de complaifance pour le cardinal de 
Richelieu , en condamnant l'amour de 
Cbïmene. Aimer le meurtrier de fon père 
& pourfuivre la vengeance de ce meur- 
tre , était une chofe admirable. Vaincre 
fon amour eût été un défaut capital dans 
l’art tragique , qui confifte principale- 
ment dans les combats du cœur ; mai* 
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l'art était inconnu alors à tout le mon- 
de 3 hors à l’auteur. 

Le Cid ne fut pas le feul ouvrage de 
Corneille que le cardinal de Richelieu 
voulut rabailfer: l’abbé d’Aubignac nous 
apprend que ce Miniftre defapprouva 
Polieufte. 

Le Cid, après tout, était une imita- 
tion très embellie de CuilUn de Cajlro , 
&c en plufieurs endroits , une traduction. 
China, , qui le fuivit, était unique. J’ai 
connu un ancien domeftique de la mai- 
fon de Condé , qui dilait que le grand 
Condé, à lage de vingt ans , étant à la 
première repréfentation de Cinna , verfà 
des larmes à ces paroles d’Auguflc : 

Je fuis maître de moi , comme de l’univers j 
Je le fuis , je veux l’être : ô fiécles ! ô mémoire I 
Confervcz à jamais ma nouvelle vi&oire: 

Je triomphe aujourd’hui du plus jufte courroux. 
De qui le fouvenir puifle aller jufqu’â vous. 

Soyons amis , Cinna -, c’eft moi qui t’en convie. 

C’étaient là des larmes de héros. Le 
grand Corneille faifant pleurer le grand 
Condé d’admiration , eft une époque 
bien célébré dans l’hiftoire de 1’cfpric 
humain. 
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La quantité de pièces indignes de 
lui , qu’il fit plu (leurs années après , 
n’empêcha pas la nation de le regarder 
comme un grand homme ; ainfi que 
les fautes confidérables d’Homére n’ont 
jamais empêché qu'il ne fût fublime. 
C’eft le privilège du vrai génie , & fur- 
tout du génie qui ouvre une carrière, de 
fait «^impunément de grandes fautes» 
Corneille s’était formé tout feul; mais 
Louis XIV, Colbert, Sophocle & Euripi- 
de contribuèrent tous à former Racine. 
Une ode , qu'il compofa à l’âge de dix- 
huit ans pour le mariage du Roi , lui 
attira un préfent qu'il n’attendait pas a 
& le détermina à la poêfie. Sa réputa- 
tion s'eft accrue de jour en jour ; & celle 
des ouvrages de Corneille a un peu di- 
minué. La raifon en eft , que Racine 
dans tous fes ouvrages , depuis fon slle- 
xandre , eft toujours élégant , toujours 
correét, toujours vrai , qu’il parle au 
cœur ; & que l’autre manque trop fou- 
vent à tous ces devoirs. Racine paftà 
de bien ioin 6c les Grecs 8c Corneille, 
dans l’intelligence des paftions , 6c por- 
ta la douce harmonie de la poè’fie, ainfi 
que les grâces de la parole , au plus 
haut point où elles puiftènt parvenir. 
Ces hommes enfeignèrent à la nation 
à penfer 3 à fcmir & à s’exprimer % 


Digitized by Google 


i&4 ' Arts. 

leurs auditeurs , inftruits par eux feuls , 
devinrent enfin des juges févères pour 
ceux même qui les avaient éclairés. 

Il y avait très peu de perfonnes en 
France j du temps du cardinal de Riche- 
lieu , capables de discerner les défauts du 
Cid ;& e n 1701 , quand u 4 thalle, le chef- 
d'œuvre de la fcène , fut repréfentée 
chez madame la Duchefle de Bourgogne , 
les courtifansfe crurent allez habiles pour 
la condamner. Le temps a vengé l’auteur j 
mais ce grand homme eft mort , fans 
jouir du fuccès de fon plus admirable ou- 
vrage. Un nombreux parti fe piqua tou- 
jours de ne pas rendre juftice à Racine. 
Madame de Sévigné , la première per- 
fonne de fon hécle pour le feile épiftolai- 
re,& fur-tout pour conter des bagatelles 
avec grâce , croit toujours que Racine 
n’ira pas loin : elle en jugeait comme du 
caffé , dont elle dit qu'on fe defabufera 
bientôt. Il faut du temps , pour que les 
réputations meuriffent. 

La fingulière deftinée de ce lîécle ren- 
dit Molière contemporain de Corneille 
& de Racine. Il n'eft pas vrai que Mo- 
lière , quand il parut , eût trouvé le 
théâtre abfolument dénué de bonnes co- 
médies. Corneille lui- même avait don- 
né le Menteur , pièce de caractère & 
d'intrigue,, prife du théâtre efpagnol j & 
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Molière n’avait encore fait paraître que 
deux de (es chefs- d œuvre , lorfque Le 
public avait la mere coquette de Quinaut; 
pièce à la fois de caractère 8c d'intrigue , 
8c même modelé d'intrigue : elle eft de 
166 +; c’elt la première comédie où l’on 
ait peint ceux que l’on a appelles depuis 
les A far qui s. La plupart des grands Sei- 
gneurs de la cour de Louis XIV vou- 
laient imiter cet air de grandeur, d'éclat 
ÔC de dignité qu’avait leur maître : ceux 
d'un ordre inférieur copiaient la hauteur 
des premiers ; 8c il y en avait enfin , 8c 
mérite en grand nombre, qui poudaienc 
cet air avantageux 8c cette envie domi- 
nante de fe faire valoir , jufqu’au plus 
grand ridicule. 

Ce défaut dura long-temps. Molière 
l’attaqua fouvent ; 8c il contribua à dé- 
faire le public de ces importans fubal- 
ternes , ainfi que de l'affectation des pré- 
cieufes , du pédantifme des femmes fa- 
vantes, de la robe& du latin des méde- 
cins. Molière fut , fi on ofe le dire , un 
légiflateur des bienféances du monde: 
je ne parle ici que de ce fervice rendu 
à fon fiécle ; on fait alTez fes autres mé- 
rites. 

C'était un temps digne de l’attention 
des temps à venir, que celui où les hé- 
ros de Corneille 8c de Racine , les pei> 


i 8 G Arts. 

Tonnages de Molière , les fymphonies de 
Lulli routes nouvelles pour la nation , Sc 
( puifqu’il ne s'agit ici que des arts) les 
voix des Bofluet Sc des Uourdalouë , fe 
faifaient entendre à Louis XIV, à Ma- 
dame fi célébré par Ton goût, à un Cou- 
dé, à un Turenne, à un Colbert, Sc à 
cette foule d hommes fupérieurs qui pa- 
rurent en tout genre. Ce temps ne fe re- 
trouvera plus , cù un duc de la Roche- 
foucault , l’auteur des maximes , au for- 
tir de la converfation d’un Fafcal Sc 
d’un Arnauld , allait au théâtre de Cor- 
neille. 

Defpréaux s’élevait au niveau de tant 
de grands hommes, non point par fes 
premières fatircs , car les regards de la 
poftérité ne s’arrêteront pas fur les em- 
barras de Paris Sc fur les noms des Cajf ai- 
grie Sc des Cotin ; mais il indruifait cet- 
te poftériré par fes belles épitres , fur- 
tout par fon art poétique , où Corneille 
eut trouvé beaucoup à apprendre. 

La Fontaine, bien moins châtié dans 
fon ftile, bien moins correét dans fon 
langage , mais unique dans fa naïveté Sc 
dans les grâces qui lui font propres , fe 
mir, par les chofes les plus fimples , pref- 
qu’à côté de ces hommes fublimes. 

Quinaut , dans un genre tout nouveau 
§c d’autant plus difficile qu’il paraît plus 
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aîfé , Fut digne d’être placé avec tous ces 
illuftres contemporains. On fait avec 
quelle injuftice Boileau voulut le décrier. 
Il manquait à Boileau d’avoir facrifié aux 
grâces : il chercha en vain toute fa vie 
à humilier un homme qui n’était connu 
que par elles. Le véritable éloge d’un 
poëte , c’eft qu’on retienne Tes vers. On 
fait par cœur des fcènes entières de Qui- 
naut ; c’eft un avantage qu'aucun opéra 
d’Italie ne pourrait obtenir. La mufique 
françaife eft demeurée dans une fimpli- 
cité qui n’eft plus du gc. ut d’aucune na- 
tion : mais la (impie &c belle nature , qui 
fe montre fouvent dans Quinaut avec 
tant de charmes , plaît encore dans tou- 
te l’Europe , à ceux qui poftedent notre 
langue & qui ont le goût cultivé. Si 
on trouvait dans l’antiquité un poème 
comme Armide , avec quelle idolâtrie 
il ferait reçu I mais Quinaut était mo- 
derne. 

Tqus ces grands hommes furent con- 
nus & protégés de Louis XIV, excepté 
la Fontaine. Son extrême fimplicité , 

f touflée jufqu’à l’oubli de (ai - même, 
’écartait d’une Cour , qu’il ne cherchait 
pas: mais le Duc de Bourgogne l’ac- 
cueillit j & il reçut dans Ta vieilleftè 
quelques bienfaits de ce Prince. Il était, 
jnalgié fon génie,, prefqu’aufli (îmjdÿ 
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que les héros de Tes fables. Le père Pu jet 
fe fit un grand mérite d’avoir traité cet 
homme de mœurs fi innocentes , com- 
me s’il eue parlé à la Brinvilliers & à la 
Voifin : ces contes ne font que ceux du 
Pogge , de l’Ariofte Sc de la Reine de 
Navarre. Si la volupté eft dangereufe, 
ce ne font pas des plaifanteries qui ins- 
pirent cette volupté. On pourrait appli- 
quer à la Fontaine fon admirable fable 
des animaux malades de la pefle, qui s’ac- 
eufent de leurs fautes: on y pardsnne 
tout aux lions, aux loups & aux ours; 

Sc un animal innocent eft dévoué pour 
avoir mangé un peu d’herb*. 

Dans l’école de ces génies , qui feront 
les délices Sc l’inftruéfcion des fiécles à 
venir , il fe forma une foule d’efprits 
agréables , dont on a une infinité de pe- 
tits ouvrages délicats, qui font l’amufe- 
ment des honnêtes gens , ainfi que nous 
avons eu beaucoup de peintres gracieux, 
qu’on ne met pas à côté des Pouftîn , des 
Sueur Sc des le Brun. 

Cependant , vers la fin du règne de 
Louis XIV , deux hommes percèrent la 
foule des génies médiocres 3 Sc eurent 
beaucoup de réputation. L’un était la 
Motte - Houdart , homme d’un efprit 
plus fage Si plus étendu que fublime, 
écrivain délicat Sc méthodique en profe? • 


Digitized by Googl< 


Arts. i î-c) 

mais manquant fou vent de feu & d’élé- 
gance dans fa poefie , 6c même de cette 
exactitude qu’il n'eit permis de négliger 
qu’en faveur du lubiime. Il donna d’a- 
bord de belles fiances plutôt que de bel- 
les odes. Son talent déclina bientôt 
après : mais beaucoup de beaux mor- 
ceaux qui nous relient de lui , en plus 
d’un genre, empêcheront toujours qu’on 
ne le mette au rang des auteurs mépri- 
fables. Il prouva, que dans l’art d’écrire, 
on peut être encore quelque chofe au 
fécond rang. 

L’autre était Rouflèau, qui avec moins 
d’efprit , moins de finefie 6c de facilité 
que la Motte, eut beaucoup plus de ta- 
lent pour l’art des vers. Il ne fit des odes 
qu’après la Motte ; mais il les fit plus 
belles, plus variées, plus remplies d’i- 
mages. Il égala dans fes pfeaumes l’onc- 
tion 6c l'harmonie qu’on remarque dans 
les cantiques de Racine. Ses épigrammes 
font mieux travaillées que celles de Ma- 
rot. Il réuiHc bien moins dans les opéra 
qui demandent de la fenfibilité , 6c dans 
les comédies qui veulent de la gayeté : 
ces deux caractères lui manquaient; ainli 
il échoua dans ces deux genres , qui lui 
étaient étrangers. 

Il aurait corrompu la langue françai- 
fe , fi le ftile marotique , qu’il employa, 
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dans des ouvrages férieuXj avait été imi- 
té : maisheureufement ce mélange de la 
pureté de notre langue avec la difformi- 
té de celle qu’on parlait il y a deux cens 
ans , n’a été qu’une mode paflàgère. 
Quelques-unes de fes épitres font des 
imitations un peu forcées de Defpréaux T 
8c ne font pas fondées fur des idées aufÏÏ 
claires , 8c fur des vérités reconnues : le 
vrai [cul efi aimable. 

Il dégénéra beaucoup dans les pays 
étrangers ; foit que l’âge 8c les malheurs 
euffent affaibli fon génie , foit que fon 
principal mérite, confiant dans le choix 
des mots & ^dans les tours heureux , 
mérite plus néceffaire 8c plus rare qu’on 
ne penfe , il ne fut plus à portée des 
mêmes fecours : il pouvait, loin de fa 
patrie , compter parmi fes malheurs , 
celui de n’avoir plus de critiques fé- 
vères. 

Ses longues infortunes eurent leur 
fource dans un amour-propre trop in- 
domtable , trop mêlé de jaloufie 8c 
d’animofité: fon exemple doit être une 
leçon frapante pour tout homme à ta- 
lens ; mais on ne le confidère ici que 
comme un écrivain qui n’a pas peu con- 
tribué à l’honneur des lettres. 

Il ne s’éleva guères de grands génies 
depuis les beaux jours de ces artiftes il- 
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luftres ; & à peu près vers le temps delà 
mort de Louis XIV , la nature fembla (ë 
repofer. 

La route était difficile au commence- 
ment du liécle , parce que perfonne n’y 
avait marché : elle l’eft aujourd’hui, 
parce qu’elle a été battue. Les grands 
hommes du fiécle pafTé ont enfeigné à 
penfer & à parler ; ils ont dit ce qu’on 
ne favait pas: ceux qui leur fuccédent 
ne peuvent guères dire que ce qu’on 
fait. Enfin, une efpèce de dégoût eft ve* 
nu de la multitude des chefs-d’œuvre : 
& le fiécle pafTé ayant été le précepteur 
du fiécle préfent , il eft devenu fi faci- 
le d’écrire des chofes médiocres , qu’on 
a été inondé de livres frivoles , & que la 
littérature a eu autant de befoin d’être 
réprimée, qu’elle en avait d’être encou- 
ragée au commencement du dix-feptiè- 
me fiécle. 




CHAPITRE XXX. 

Suite des Arts. 

A L’égard des arts qui ne dépendent 
pas uniquement de l’efprit , com- 
me la mufique, la peinture, la fculptu- 
re, l'architeétute ; ils n’avaient fait que 
de faibles progrès en France , avant le 
temps qu’on nomme le ficelé de Louis 
* XIV. La mufique était au berceau : 
quelques chanfons languilfantes , quel- 
ques airs de violon , de guitarre 6c de 
tuorbe , la plupart même compofés en 
Efpagne , étaient tout ce qu’on connaif- 
faic. Lulli étonna par fon goût 6c par fa 
fcience : il fut le premier en France > qui 
fit des balles , des milieux & des fugues. 

On avait d’abord quelque peine à exécu- 
ter fes compositions y qui parailïênt au- 
jourd’hui fi fimples & fi aifées. U y a de 
nos jours mille perfonnes qui favent la ^ 
mufique , pour une qui la favait du 
tems de Louis XllLj 6c l’art s’efl: per- , j 
feétionné dans cette progrctlion. Il n’y 
a point de grande ville qui n’ait des con- > 
certs publics ; & Paris même alors n’en 
avait pas : vingt- quatre violons du Roi 

étaient 


Digitized by Google 


Suite des arts. 193 

étaient toute la mufique de la France. 

Les connoiftânces qui appartiennent zf 
la mufique &c aux arts qui en dépendent , 
ont fait tant de progrès , que fur la fin 
du règne de Louis XIV , on a inventé 
l'art dej noter la danfe; de forte qu’au- 
jourd’hui il eft vrai de dire qu’on danfe 
à livre ouvert. 

Nous avions eu de très-grands archi- 
tectes , du temps de la régence de Marie 
de Médicis ; elle fit élever le palais du 
Luxembourg dans le goût tofcan , pour 
honorer fa patrie , & pour embellir la nô- 
tre : le même Defbroftès, dont nous avons 
le portail de Saint-Gervais , bâtit le palais 
de cette Reine, qui n’en jouit jamais. U 
s’en fallut beaucoup que le cardinal de 
Richelieu eût , avec autant de grandeur 
dans l’efprit , autant de goût qu’elle ; le 
palais-cardinal , qui eft aujourd'hui le 
palais-royal , en eft la preuve : nous con- 
çûmes les plus grandes efpérances , quand 
nous vimes élever cette belle façade du 
Louvre , que nous voyons aujourd’hui 
oifufquée , avec douleur. Beaucoup de 
citoyens ont conftruitdes édifices magni- 
fiques ; mais plus recherchés pour l’inté- 
rieur ,quarecommandables par des de- 
hors dans le grand goût , & qui fatisfont 
le luxe des particuliers , encore plus qu'ils 
u’embellifTent la ville. 

Tome //. 
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Colbert , le mécène de tous les arts , 
forma une académie d’architeéture en 
1671. C’eftpeu d’avoir des Vitruves ; il 
faut que les Auguftes les emploient. 

Il fautauflr que les Magiftrats munici- 
paux (oient animés par le zélé , ôc éclai- 
rés par le goât. S’il y avait eu deux ou 
trois Prévôts des marchands comme le 
préfident Turgot , on ne reprocherait pas 
à la ville de Paris cet hôtel-de-ville mal 
conftruit ôc mal fitué ; cette place fi pe- 
tite & fi irrégulière , qui n’eft célébré 
que par des gibets & de petits feux de 
joie ; ces rues étroites dans les quartiers 
les plus fréquentés ; ôc enfin un refte de 
barbarie , au milieu de la grandeur ÔC 
dans le fein de tous les arts. 

La peinture commença fous Louis 
XIII j avec le PouJJin j il ne faut point 
compter les Peintres médiocres > qui 
l’ont précédé. Nous avons eu toujours 
depuis lui de grands peintres ; non pas 
dans cette profufion qui fait une des ri- 
chefiès de l’Italie ; mais fans nous arrê- 
ter à un le Sueur , qui n’eut d’autre 
maître que lui-même , à un le Brun , 
qui égala les Italiens dans le deffein ÔC 
dans la compofition , nous avons eu 
plus de trente peintres qui ont laide 
des morceaux très dignes de recherche. 
Les étrangers commencent à nous les 
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enlever : j’ai vu chez un grand Roi , des 
galeries &c des appartemens , qui ne 
font ornés que de nos tableaux , dont 
peut-être nous ne voulions pas con- 
naître allez le mérite ; j’ai vu en Fran- 
ce refufer douze mille livres d’un ta- 
bleau de Santerre. Il n’y a point dans 
l’Europe de plus valte ouvrage de pein- 
ture , que le plafond de le Aîoine à Ver- 
failles ; & je ne fais s’il y en a de plus 
beaux. 

Nous avons aujourd’hui un peintre , 
qui chez les étrangers même pâlie pour 
le premier de l’Europe. Non feulement 
Colbert donna à l’académie de peinture 
la forme qu’eile a aujourd hui ; mais en 
1 667 , il engagea Louis XIV. à en établir 
une à Rome. On acheta dans cette mé- 
tropole un palais où loge le Directeur : 
on y envoie les élèves qui ont rempor- 
té des prix à l’académie de Paris ; ils 
y font conduits & entretenus aux frais 
du Roi ; ils y dedînent les antiques ; ils 
étudient Raphaël & Michel- Ange: c’ell 
un noble hommage que rendit à Rome 
ancienne Sc nouvelle le delir de l’imiter; 
& on n’a pas même celle de rendre cet 
hommage , depuis que les immenfes 
collections de tableaux d’Italie amaflees 
par le Roi & par le Duc d’Orléans , 8c 
les chefs- d’ççuyre de fculpture que la 
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France a produits , nous ont mis en 

état de ne point chercher ailleurs des 

maîtres. 

C’eft principalement dans la fculptu- 
re que nous avons excellé , & dans 
l’art de jetter en fonte d’un feul jet des 
figures équeflres coloftales. 

Si l’on trouvait un jour , fous des rui- 
nes , des morceaux tels que les bains 
d’Apollon expofés aux injures de l’air 
dans les bofquets de Verfailles, le tom- 
beau du Cardinal de Richelieu trop peu 
montré au public dans la chapelle de Sor- 
bonne , la Statue équeftre de Louis XV 
faite à Paris pour décorer Bourdeaux , le 
Mercure dont Louis XV a fait préfent au 
Roi de Prude , tant d’autres ouvrages 
égaux à ceux que je cite ; il eft à croire 
que ces productions de nos jours feraient 
mifes à côté de la plus belle antiquité 
gréque. 

Nous avons égalé les anciens dans les 
médailles : Varin fut le premier qui tira 
cet art de la médiocrité , fur la fin du 
règne de Louis XIII : c’eft maintenant 
une chofe admirable que ces poinçons & 
ces quarrés qu’on voit rangés par ordre 
liiftorique dans l’endroit de la galerie du 
Louvre occupé par les artiftes ; il y en a 
pour deux millions , & dont la plupart 
fout des chefs-d’œuyre. 
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On n’a pas moins réufïi dans l’art de 
graver les pierres précieufes. Celui de 
multiplier les tableaux , de les éternifer 
par le moyen des planches en cuivre , de 
tranfmettre facilement à la poftérité tou- 
tes les repréfentations de la nature & de 
l’art , était encore très informe en France 
avant ce fiécle : c’eft un des arts des plus 
agréables & des plus utiles ; on le doit 
aux Florentins , qui l’inventèrent vers le 
milieu du quinzième fiécle ; & il a été 
plus loin en France , que dans le lieu mê- 
me de fa naiflance , parce qu’on y a fait 
un plus grand nombre d’ouvrages en ce 
genre. Les recueils des eftampes du Roi 
ont été fouvent un des plus magnifiques 
prélens qu’il ait fait aux Ambafladeurs. 
*La cifelure en or&en argent, qui dé- 
pend du deflein & du goût , a été portée 
à la plus grande perfection dont la main 
de l’homme foit capable. 

Après avoir ainfi parcouru tous ces 
arts, qui contribuent aux délices des par- 
ticuliers & à la gloire de l’Etat , ne paf- 
fons par fousfilence le plus utile de tous 
les arts, dans lequel les Français furpaf- 
fent toutes les nations du monde : je veux 
parler de la chirurgie , dont les progrès 
furent fi rapides & fi célébrés dans ce 
fiécle, qu’on venait à Paris des bouts de 
l’Europe , pour toutes les cures & pour 
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toutes les opérations qui demandaient 
une dextérité non commune. Non feule- 
ment il n’y avait guères d’excellens Chi- 
rurgiens qu’en France ; mais c’était dans 
cefeul pays qu’on fabriquait parfaitement 
les inftrumens néceflâires : il en fournif- 
fait tous fes voifins ; 8 c je tiens du célé- 
bré Cbez,elden , le plus grand chirurgien 
de Londres , que ce fut lui qui commença 
à faire fabriquer à Londres ,en 1 7 1 5 , les 
inftrumens de fon art. La médecine, qui 
fervait à perfectionner la chirurgie , ne 
s’éleva pas en France au deftus de ce 
qu’elle était en Angleterre , 8 c fous le fa- 
meux Bo'crkaavee n Hollande; mais il ar- 
riva à la médecine , comme à la philofo- 
phie , d’atteindre à la perfection dont 
elle eft capable , en profitant des lumiè- 
res de nos voifins. 

Voilà en général un tableau fidèle des. 
progrès de l’efprit humain dans ce fié- 
cle , qui commença au temps du cardi- 
nal de Richelieu , & qui finit de nos 
jours. Il fera difficile qu’il fort furpaflè; 
8 c s’il Teft , il reftera le modèle des âges 
encore plus fortunés , qu’il aura fait: 
naître. 
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Affaires ecclefiaftiques : difputes mé- 
morables. 

D Es trois ordres de l’Etat , le moins 
nombreux , qui eft l’Eglife , eft 
celui qui a toujours exigé du Souverain 
la conduite la plus délicate &c la plus 
ménagée. Conlerver à la fois l’union 
avec le liège de Rome , &c foutenir les 
libertés de l’Eglife gallicane , qui font 
les droits de l’ancienne Eglife ; favoir 
faire obéir les Evoques comme fujets , 
fans toucher aux droits de l'épilcopat ; 
les foumettre en beaucoup de chofes à 
la jurifdiétion féculière , & les laiflèr ju- 
ges en d’autres j les faire contribuer aux 
befoins de l’Etat , & ne pas choquer leurs 
privilèges : tout cela demande un mêlam 
ge de dextérité & de fermeté , que Louis 
XIV eut .prefque toujours. 

Le Clergé en France fut remis peu-à- 
peu dans un ordre & dans une décen- 
ce , dont les guerres civiles &c la licence 
des temps l’avaient écarté. Le Roi ne 
fouffrit plus enfin , ni que les féculiers 
pollédalfent des bénéiîces fous le nom, de 
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confidentiaires , ni que ceux qui n étaient 
pas Prêtres eullènt des évêchés , comme 
le cardinal Mazarin , qui avait poflede 
l’évêché de. Metz , n'étant pas même fous- 
diacre, & le ducdeVerneuil qui en avait 
aulTi joui étant féculier. 

Ce que payait au Roi le Cierge de 
France ôc des villes conquifes , allait 
année commune * à environ deux mil- 
lions cinq cens mille livres ; Sc depuis 
la valeur des elpeces ayant augmente 
numériquement , ils ont fecouru 1 Etat 
d’environ quatre millions par annee > 
fous le nom de décimes, de fubvention 
extraordinaire, de don gratuit. Ce mot 
& ce privilège de don gratuit fe font 
confervés, comme une trace de 1 ancien 
ufage où étaient tous les Seigneurs de 
fiefs d’accorder des dons gratuits aux: 
Rois , dans les befoins de l’Etat. Les 
Evêques & les Abbés , étant Seigneurs 
de fiefs , ne devaient que des foldats , 
dans le temps de l’anarchie féodale : les 
Rois alors n'avaient qué leurs domaines , 
comme les autres Seigneurs. Lorfque 
tout changea depuis , le Cierge ne chan- 
gea pas ; il conlerva l’ufage d’aider 1 Etat 
par des dons gratuits. ^ t 

A cette ancienne coutume , qu’un 

* Yoyez l’état de la France & PufFendorf. 
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corps qui s’afïèmble fouvent conferve, 
& qu’un corps qui ne s’alîèmble point 
perd nécefTairement , fe joint l’immuni- 
té toujours réclamée par l’Eglife , & 
cette maxime , que [on bien eft le bien des 
pauvres : non qu’elle prétende ne devoir 
rien à l’Etat, dont elle tient tout ; car le 
royaume , quand il a des befoins , eft le 
premier pauvre : mais elle allègue pour 
elle le droit de ne donner que des (ê- 
cours volontaires ; &c Louis XIV exigea 
toujours ces fêcours , de manière à n’ê- 
tre pas refufé. 

On s’étonne dans l’Europe & en Fran- 
ce , que le Clergé paye fi peu ; on le 
figure qu’il jouit du tiers du royaume. 
S’il poftèdait ce tiers , il eft indubitable 
qu’il devrait payer le tiers des charges , 
ce qui Ce monterait année commune à 
près de trente millions , indépendam- 
ment des droits fur les confommations , 
qu’il paye comme les autres fujets ; mais- 
on fe faic de idées vagues & des préjugés 
far tout : on dit que l’Eglife poftede le 
tiers du royaume , comme on dit au ha- 
zard qu’il y a un million d’habitans dans 
Paris. Si on fe donnait feulement la 
peine de fupputer le revenu des Evêchés , 
on verrait par le prix des baux faits j il 
y a environ cinquante ans, que tous les 
Evêchés n’étaient évalués alors que fur le 
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{ >ied d'un revenu annuel de quatre mil- 
ions : & les abbayes commendacaires. 
allaient à quatre millions cinq cens mil- 
le livres. Il ell vrai que l’énoncé de ce 
pr : x des baux fut un tiers au delfous. 
de la valeur ; & fi on ajoute encore l'aug- 
mentation des revenus en terres j la Com- 
me totale des rentes de tous les bénéfi- 
ces confitloriaux fera portée à environ 
feize millions ; Sc il ne faut pas oublier 
que de cet argent il en va tous les ans. 
à Rome une fomme confidérable , qui ne- 
revient jamais , & qui eft en pure perte.. 
C’eft une grande libéralité du Roi envers, 
le faint Siège : elle dépouille l’Etat dans 
l'efpace d'un fiécle déplus de quatre cens 
mille marcs d’argent ce qui dans la- 
fuite des temps appauvrirait le royaume 
fi le commerce ne réparait pas abondam- 
ment cette perte. 

A ces bénéfices qui payent des anna- 
tes à Rome , il faut joindre les cures ,, 
les couvents , les collégiales , les com- 
munautés & tous les autres bénéfices en- 
femble : mais s'ils iont évalués à cinquan- 
te millions par année dans toute l'éten- 
due aéluelle du royaume , on ne s’éloi- 
gne pas beaucoup de la vérité. 

Ceux qui ont examiné cette matière 
avec des yeux auffi févères qu’attend '’s, 
a’ont pu porter les revenus de tguxc 
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l’Eglife gallicane Séculière 8 c régulière , 
au-delà de quatre-vingt millions : ce n’eft 
pas une fomme exorbitante , pour l'en- 
tretien de quatre-vingt-dix mille perlon- 
nes religieufes & environ cent foixante 
mille eccléfiaftiques , que l’on comptait 
en 1700 ; la fomme répartie fur chaque 
tête y donne environ trois cens livres à 
chacun. Il y a des moines conventuels , 
q*ui ne coûtent pas deux cens livres par 
an à leur monaftère : il y a des moines 
abbés réguliers , qui jouiHent de deux 
cens mille livres de rentes : c’eft cette 
énorme difproportion , qui frape & qui 
excite les murmures. On plaint un Curé 
de campagne , dont les travaux pénibles 
ne lui procurent que fa portion congrue 
de trois , de quatre ou cinq cens livres r 
tandis qu’un religieux oifif, devenu Abbé- 
& non moins oifif , polléde une fortune 
immenfè , &c qu’il reçoit des titre6 fas- 
tueux de ceux qui lui foht fournis. Ces 
abus vofit beaucoup plus loin en Flan- 
dre , en Efpagne , 8 c fur- tout dans les- 
Etats catholiques d’Allemagne , où l'on- 
voit des moines Princes. 

Les abus fervent de loix dans prefque; 
toute la terre ; & fi les' plus fages des- 
hommes s’afiemblaient pour faire des; 
loix , où eft l’Etat dont la forme fubfif- 
tai entière 1 Le Clergé de France obferve- 
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toujours un ufage onéreux pour lut , 
quand il paye au Roi un don gratuit de 
plusieurs millions pour quelques années. 

Il l’emprunte ; 8c après en avoir payé les 
intérêts , il rembourfe le capital aux 
créanciers : ainfi il paye deux fois. Il eut 
été plus avantageux pour l’Etat 8c pour 
le Clergé en général, & plus conforme 1 

à la raifon , que ce corps eût fubvenu aux 
befoins de la patrie, par des contribu- 
tions proportionnées à la valeur de cha- 
que bénéfice : mais les hommes font tou- 
jours attachés à leurs anciens ufages. C’eft j 

par le même efprit , que le Clergé en s’afi- 
femblanr tous les cinq ans , n’a jamais, 
eu , ni une falle d’aiï'emblée , ni un meu- 
ble qui lui appartînt. Il eft clair qu’il eûc 
pu , en dépendant moins , aider le Roi 
davantage, 8c fe bâtir dans Paris un pa- 
lais 3> qui eût été un nouvel ornement de 
cette* capitale. 

Les maximes du Clergé de France 
n’étaient pas encore entièrement épu- 
rées , dans la minorité de Louis XIV , 
du mélange que la ligue y avait appor- 4 

té. On avait vu , dans la jeunefie de 
Louis X(Il 8c dans les derniers Etats te- 
nus en 1614, la plus nombreufe partie 
de la nation , qu’on appelle le tiers-état 
8c qui eft le fond de l’Etat, demander 
en vain avec le Parlement , qu’on posât 
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pour loi fondamentale : « qu’aucune 
«puillànce fpirituelle ne peut priver les 
«Rois de leurs droits facrés, qu’ils ne 
«tiennent que de Dieu feul;& quec’ell 
«un crime de léfe-majefté au premier 
«chef, d’enfeigner qu’on peut dépolèr & 
«tuer les Rois. « C’eft la fubftance en 
propres paroles de la demande de la na- 
tion: elle fut faite dans un temps où le 
fang de Henri le grand fumait encore. 
Cependant un Evêque de France né en 
France, le cardinal du Perron, s’oppo- 
fa violemment à cette propofition , fous 
prétexte que ce n’était pas au tiers-état 
à propofer des loix fur ce qui peut con- 
cerner l’Eglife. Que ne faifait-il donc 
avec le Clergé , ce que le tiers-état vou- 
lait faire? mais il en était fi loin, qu’il 
s’emporta jufqu’à dire : « que la puif- 
«lance du Pape était pleine , plenillïme> 
«directe au fpirituel , indirecte au tem- 
« porel ; & qu’il avait charge du Cler- 
«gé de dire , qu’on excommunierait 
«ceux qui avanceraient que le Pape ne 
« peut dépofer les Rois. « On gagna la 
noblelTe ; on fit taire le tiers-état. Le 
Parlement renouvella fes anciens Arrêts > 
pour déclarer la couronne indépendan- 
te, & la perfonne des Rois facrée. La 
chambre eccléfiaftique , en avouant que 
la perfonne était facrée , perfifta à fou- 
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tenir que la couronne était dépendante. 

C’était le même efprit , qui avait autre- 
fois dépofé Louis le débonnaire : cet et 
prit prévalut au point , que la Cour fub- 
juguée fut obligée de faire mettre en 
prifon l’Imprimeur qui avait publié l’ar- 
rêt du Parlement fous le titre de loi fon- 
damentale. C’était , dilait-on , pour le 
bien de la paix ; mais c’était punir ceux 
qui fourniftàient des armes défenfives à 
la couronne. De telles fcènes ne fe paf- 
faienc point à Vienne ; c’eft qu’alors la 
France craignait Rome , 8c que Rome 
craignait la maifon d’Autriche. 

La caufe, qui fuccomba , était telle- 
ment la caufe de tous les Rois , que Jac- 
ques premier, Roi d’Angleterre , écrivit 
contre le cardinal du Perron ; 8c c’eft le 
meilleur ouvrage de ce Monarque. C’é- 
tait aulli la caufe des peuples , dont le 
repos exige que leurs Souverains ne dé- 
pendent pas d’une puiftànce étrangère. 

Peu- à-peu la raifon a prévalu ; 8c Louis 
XIV n’eut pas de peine à faire écouter 
cette raifon , foutenue du poids de fa t 

puilfance. 

Antonio Pérès avait recommendé trois 
chofes à Henri IV , Roma , confejo , pie- 
lago. Louis XIV eut les deux dernières 
avec tant de fupériorité , qu’il n’eut pas. 
befoin de la première. Il fut attentif 
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eonfèrver l’ufage de l’appel comme d’a- 
bus au Parlement des ordonnances ec- 
cléfiaftiques , dans tous les cas où ces or- 
donnances intérellènt la jurifdiétion roya- 
le. Le Clergé s’en plaignit fouvenc , Sc 
s’en loua quelquefois : car fi d’un côté 
ces appels foutisnnent les droits de l’Etat 
contre l’autorité épifcopale 5 ils a (Turent 
de l’autre cette autorité même , en main- 
tenant les privilèges de l’Eglife gallicane 
contre les prétentions de la Cour de Ro~ 
me : de forte que les Evêques ont regar- 
dé les Parlemens comme leurs adverfai- 
res & comme leurs défenfeurs : & le 
gouvernement eut foin > que malgré tou- 
tes les querelles de Religion , les bornes: 
aifées à franchir ne fufièntpafiees de part 
ni d’autre. Il en e(t de la puiflance des 
corps & des compagnies , comme des 
intérêts des villes commerçantes > c’eû. 
au légiflateur à les balancer. 

L’affaire de ce genre la plus impor- 
tante & la plus délicate , fut celle de la 
• v régale : c’eft un droit qu’ont les Rois de 
France , de pourvoir à tous les bénéfices 
fimples d’un diocèfe pendant la vacance 
du fiége * & d’économifer à leur gré les. 
revenus de l’Evêché. Cette prérogative- 
eft particulière aux Rois de France ; mais, 
chaque Etat a les fiennes. Les Rois de 
Portugal jouilTentdij. tiers, du revenu des. 
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évêchés de leur royaume. L’Empereur a 
le droit des premières prières : il a tou- 
jours conféré tous les premiers bénéfices 
, qui vaquent. Les Rois de Naples & de 
Sicile ont de plus grands droits. Ceux de 
Home font pour la plupart fondés fur 
l’ufage , plutôt que fut des titres pri- 
mitifs. i ! 

Les Rois de la race de Mérouée confé- 
raient , de leur feule autorité , les évê- 
chés &c toutes les prélatures : il femblait 
jufte qu’ils confervaffent le faible privi- 
lège de difpofer du revenu & de nom- 
mer à quelques bénéfices fimples , dans 
le court efpace qui s’écoule entre la mort 
d'un Evêque & le ferment de fidélité en- 
regiftré de fon fucceffeur. Plufieurs Evê- 
ques de villes réuuies à la couronne fous 
la troifième race, ne voulurent pas re- 
connaître ce droit , que des Seigneurs 
particuliers trop faibles n’avaient pu fai- 
re valoir : les Papes fe déclarèrent pour 
les Evêques ; & ces prétentions reliè- 
rent toujours enveloppées d'un nuage. 

Le Parlement en 1608 , fous Henri IV, 
déclara que la régale avait lieu dans 
tout le royaume : le Clergé fe plaignit \ 

& le Prince, qui ménageait les Evêques 
Sc Rome , évoqua l'affaire à fon confeil, 

& fe garda bien de la décider. 

Les Cardinaux de Richelieu Sc de Ma- 


Digitized by Google 


ecclefiaftiques. 209 

zarin firent rendre plufieurs arrêts du 
Confeil j par lefquels les Evêques , qui 
fe difaient exempts , étaient tenus de 
montrer leurs titres. Tout relia indécis 
jufqu’en 1673 ; 8 c le Roi n’ofait pas 
alors donner un feul bénéfice dans 

{ >refque tous les diocèfes fitués au de- 
à de la Loire , pendant la vacance d’un 
fiége. 

Enfin, en 1673 I e chancelier Michel 
le Tellier fcella un édit ^ par lequel tous 
les évêchés du Royaume étaient fournis 
à la régale. Deux Evêques , qui étaient 
malheureufement les deux plus vertueux 
hommes du royaume , refusèrent opiniâ- 
trément de fe foumettre : c’était Pavil~ 
loti Evêque d’Alet , & Caulet de Pamiers. 
Ils fe défendirent d’abord par des raifons 
plaufibles : on leur en oppofa d’auffi for- 
tes. Quand des hommes éclairés difpu- 
tent long temps , il y a grande appa- 
rence que la queftion n’eft pas claire. 
.Elle était très obfcure ; mais il était évi- 
dent que ni la religion ni le bon ordre 
n'étaient intéreflèes à empêcher un Roi 
de faire dans deux diocèfes ce qu'il fai- 
fait dans tous les autres. Cependant les 
deux Evêques furent inflexibles : ni l’un 
ni l’autre n'avait fait enregiftrer fon fer- 
ment de fidélité 3 & le Roi Ce croyait en 
roit de pourvoir auxcanonicats de leurs 
glifes. 
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Les deux Prélats excommunièrent les 
pourvus en régale. Tous deux étaient 
îufpeéts de janfénifme : ils avaient eu 
contre eux le pape Innocent X ; mais , 
quand ils fe déclarèrent contre les pré- 
tentions du Roi , ils eurent pour eux In- 
nocent XI , Odefcalchi : ce Pape, ver- 
tueux 8 c opiniâtre comme eux , prit en- 
tièrement leur parti. 

Le Roi fe contenta d’abord d’exiler 
les principaux officiers de ces Evêques : 
il montra plus de modération , que deux 
hommes qui fe piquaient de fainteté. 
On laiiTa mourir paifiblement l’Evêque 
d’Alet , dont on refpe&ait la grande 
vieilleiïè. L’Evêque de Pamiers reftak 
feul , 8 c n’était point ébranlé : il redou- 
bla Tes excommunications , 8 c perfifta 
de plus à ne point faire enregiftrer Ton 
ferment de fidélité , perfuadé que dans 
ce ferment on foumet trop l’Eglife à la 
monarchie. Le Roi faifit fon temporel : 
le Pape 8 c les Janféniftes le dédomma- 
gèrent. Il gagna à être privé de fes re- 
venus ; 8 c il mourut en 1680 , convain- 
cu qu’il avait foutenu la caufe de Dieu 
contre le Roi. Sa mort n’éteignit pas la 
querelle : des Chanoines nommés par 
le Roi viennent pour prendre pofTeffion; 
des Religieux , qui fe prétendaient Cha- 
noines 8 c grands-Vicaires , les font for- 
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tir de l’Eglife & les excommunient. Le 
métropolitain Montpéfat , archevêque 
de Touloufe , à qui cette affaire reflor- 
tit de droit } donne en vain des fen- 
tences contre ces prétendus grands-Vi- 
caires : ils en appellent à Rome , félon 
l’ufage de porter à la Cour de Rome 
les caufes eccléfiaftiques jugées par les 
Archevêques de France , ufage qui con- 
tredit les libertés gallicanes ; mais tous 
les gouverqemens des hommes font des 
contradictions. Le Parlement donne des 
arrêts : un moine nommé Cerle , qui 
était l’un de ces grands-Vicaires > cafte 
& les fentences du Métropolitain & les 
arrêts du Parlement. Ce tribunal le con- 
damne par contumace à être traîné fur 
une claie , & à perdre la tête ; on l’exé- 
cute en effigie : il infulte du fond de 
fa retraite à l’Archevêque & au Roi» 
& le Pape le foutient. Ce Pontife fait 
plus ; perfuadé , comme l’Evêque de Pa- 
lmiers , que le droit de régale eft ua 
abus dans l’Eglife » & que le Roi n’a au- 
cun droit dans Pamiers , il cafte les or- 
donnances de l’Archevêque de Toulou- 
fe ; il excommunie les nouveaux grands- 
Vicaires que ce Prélat a nommés , & 
les pourvus en régale , & leurs fau- 
teurs. 

Le Roi convoque une affexnblée du 
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Clergé , compofée de trente-cinq Evê- 
ques y & d’autant de députés du fécond 
ordre. Les Janféniites prenaient pour la 
première fois le parti d’un Pape ; & ce 
Pape , ennemi du Roi , les favonfait ' 
/ans les aimer. Il le fît toujours un hon- 
neur de rélifter à ce Monarque , dans 
toutes les occafîons ; & depuis même , 
en 1689, il s’unit avec les Alliés contre 
le Roi Jacques , parce que Louis XIV 
protégeait ce Prince : de forte qu’alors 
on dit j que pour mettre fin aux troubles 
de l’Europe & de l’Eglife , il fallait que 
le Roi Jacques fe fit Huguenot , & le 
Pape Catholique. 

Cependant l’alTemblée du Clergé de 
i6t)i d’une voix unanime le déclare 
pour le Roi. Il s’agilïait encore d’une 
autre petite querelle devenue importan- 
te : l’éleétion d'un prieuré dans un faux- 
bourg de Paris , commettait enfemble le 
Roi & le Pape. Le Pontife romain avait 1 
cafte une ordonnance de l’Archevêque 
de Paris , & annullé la nomination à ce 
prieuré : le Parlement avait appelle com- 
me d’abus. Le Pape avait ordonné par 
une bulle , que i’Inquifition fît brûler l'ar- 
rêt du Parlement ; & le Parlement avait 
ordonné la fupprellion de la bulle. Ces 
combats font , depuis long-temps , les 
effets ordinaires & inévitables de cet anr 
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cien mélange de la liberté naturelle de 
fe gouverner foi- même dans Ibn pays , 
& de la foumilïion à une puifl'ance 
étrangère. 

L’aflèmblée du Clergé prit un parti , 
qui montre que des hommes fages peu- 
vent céder avec dignité à leur Souve- 
rain , fans l’intervention d’un autre pou- 
voir : elle confentit à l’extenfion du droit 
de régale à tout le royaume ; mais ce 
fut autant une concellîon de la part du 
Clergé , qui fe relâchait de fes préten- 
tions par reconnoiflance pour fon pro- 
teéteur , qu’un aveu formel du droit 
abfolu de la couronne. 

L’aflemblée le juftifia auprès du Pa- 
pe 3 par une lettre dans laquelle on trou- 
ve un paflage , qui feul devrait fervir 
de règle éternelle dans toutes les dif* 
putes : c’eftf, qu'il vaut mieux facrifier 
quelque ebofe de fes droits , que de trou - 
hier la paix. Le Roi , l’Eglile gallicane , 
les Parlemens furent contens. Les Jan- 
féniftes écrivirent quelques libelles. Le 
Pape fut inflexible : il cafla par un bref 
toutes les réfolutions de l’aflemblée , SC 
manda aux Evêques de le rétraéter. Il 
y avait là de quoi féparer à jamais 
ÉEglife de France de celle de Rome. On 
avait parlé , fous le cardinal de Riche- 
lieu êc fous Mazarin » de faire un Pa» 
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triarche : le vœu de tous les MagiftratS 
„ était , qu’on ne payât plus à Rome le 
tribut des annates ; que Rome ne nom- 
mât plus , pendant fix mois de l’année , 
aux bénéfices de Bretagne ; que des Evê- 
ques de France ne s’appellaflènt plus Evê- 
ques par la permiffion du [aint-ficge. Si 
le Roi l’avait voulu , il n’avait qu’à dire 
un mot ; il était maître de l’aflèmblée 
du Clergé , & il avait pour lui la na- 
tion : Rome eût tout perdu par l’infle- 
xibilité d’un Pontife vertueux , qui feul 
de tous les Papes de ce fiécle ne lavait 
pas s’accommoder au temps. Mais il y 
a d’anciennes bornes , qu’on ne remue 
pas fans de violentes fecoufles : il fallait 
de plus grands intérêts , de plus grandes 
paffions & plus d’effervefcence dans les 
efprits , pour rompre tout d’un coup avec 
Rome ; Sc il était bien difficile de faire 
cette fciffion , tandis qu’on voulait ex- 
tirper le Calvinifme. On crut même 
faire un coup hardi , lorfqu’on publia les 
quatre fameulès dédiions de la même 
aflèmblée du Clergé en 1681 , dont 
voici la fubftance. 

1. Dieu n’a donné à Pierre & à fes 
fuccelTeurs , aucune puiflànce ni direc- 
te ni indirecte fur les chofes tempo- 
relles. 

2 , L’Eglife gallicane approuve le cou- 
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cile de Confiance , qui déclare les conci- 
les généraux fupérieurs au Pape dans 
le fpirituel. 

3. Les règles , les ufages , les prati- 
ques reçues dans le royaume & dans 
l’Eglife gallicane , doivent demeurer 
inébranlables. 

4. Les dédiions du Pape } en matiè- 
re de foi , ne font fùres , qu’après que 
l’Eglife les a acceptées. 

Tous les tribunaux & toutes les fa- 
cultés de théologie enregiftrèrent ces 
quatre propofitions dans toute leur 
étendue : & il fut défendu par un 
édit , de rien enfèigner jamais de con- 
traire. 

Cette fermeté fut regardée à Rome 
comme un attentat de rebelles j & par 
tous les proteftans de l’Europe , comme 
un faible effort d’une Eglife née libre , 
qui ne rompait que quatre chaînons de 
les fers. 

Les quatre maximes furent d’abord 
foutenues avec enthoufiafmedans la na- 
tion , enfuite avec moins de vivacité. 
Sur la fin du règne de Louis XIV , elles 
commencèrent à devenir problémati- 
ques ; fk le cardinal de Fleury les fit 
depuis defavouer en partie par une af- 
femblée du Clergé , fans que ce defa- 
veu causât le moindre bruit , parce 
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que les efprits n'étaient pas alors échauf- 
fés , & que dans le miniftère du cardi- 
nal de Fleury rien n’eut de l'éclar. 

Cependant Innocent XI s’aigrit plus 
que jamais : il refufa des bulles à tous 
les Evêques & à tous les Abbés com- 
mendataires que le Roi nomma ; de forte 
qu’à la mort de ce Pape en 1689 , il y 
avait vingt-neuf diocèfes en France dé- 
pourvus d’Evêques. Ces Prélats n’en tou- 
chaient pas moins leurs revenus ; mais 
ils n’ofaient fe faire facrer , ni faire les 
fondions épifcopales. L’idée de créer 
un Patriarche fe renouvella : la querelle 
desfranchifesdes Ambalîadeurs à Rome, 
qui acheva d’envenimer les plaies , fît 
penfer qu’enfin le temps était venu d’é- 
tablir en France une Eglifê catholique- 
apoftolique , qui ne ferait point romaine. 
Le procureur-général de Harlay , & l’a- 
vocat-général Talon le firent allez en- 
tendre,quand ils appellèrent comme d’a- 
bus en 1 687 de la bulle contre les franchi- 
fes, & qu’ils éclatèrent contre l’opiniâ- 
treté du Pape, qui laiflàit tant d’Eglifes 
fans pafteurs : mais jamais le Roi ne vou- 
lut confentir à cette démarche , qui était 
plus aifée qu’elle ne paraiffait hardie. 

La caufe d’innocent XI devint ce- 
pendant la caufe du faint - fiége. Les 
quatre propofitions du Clergé de France 

attaquaient 
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attaquaient le fantôme de l'infaillibilité, 
(q u'on ne croit pas à Rome , mais qu'on 
y foutient , ) éc le pouvoir réel attaché 
à ce fantôme. Alexandre VIII & Inno- 
cent XII fuivirent les traces du fier 
Odefcalchi , quoique d’une manière 
moins dure: ils confirmèrent la condam- 
nation portée contre l’aflèmblée du Cler- 
gé; ils refusèrent les bulles aux Evêques ; 
enfin ils en firent trop, parce que Louis 
XIV n’en avait pas fait allez. Les Evê- 
ques , lafies de n'être que nommés par 
le Roi & de fe voir fans fonctions , de- 
mandèrent à la Cour de France la per- 
miffion d’appaifer la Cour de Rome. 

Le Roi y dont la fermeté était fati- 
guée , le permit. Chacun d’eux écrivit 
ieparément , qu’il était douloureufcment 
afflige des proce'de's de l’affemble'e ; chacun 
déclare dans fa lettre , qu'il ne reçoit 
point comme décidé ce qu’on y a déci- 
dé , ni comme ordonné ce qu’on y a 
ordonné. Pignatelli ( Innocent XII ) plus 
conciliant qu’Odefcalchi , fe contenta 
de cette démarche. Les quatre propo- 
rtions n’en furent pas moins enfeignées 
en France de temps en temps : mais ces 
armes fe rouillèrent , quand on ne com- 
battit plus; & la difpute relia couverte 
d’un voile, fans être décidée, comme 
il arrive prefque toujours dans un Etat; 
Tonte II, K 
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qui n’a pas fur ces matières des princi- 
pes invariables & reconnus. Ainfi, tan- 
tôt on s’élève contre Rome , tantôt on 
lui cède , fuivant les conjonctures , 6c 
fuivant les caraétères de ceux qui gou- 
vernent , & les intérêts particuliers de 
ceux par qui ils font gouvernés. 

Louis XIV d’ailleurs n’eut point d’au- 
tre démêlé eccléfîaftique avec Rome , & i 
n’effuya aucune oppofition du Clergé 
dans les affaires temporelles. 

Sous lui, ce Clergé devint refpeCta- 
ble j par une décence ignorée dans la 
barbarie des deux premières races , dans 
le temps encore plus barbare du gou- 
vernement féodal j abfolument incon- 
nue pendant les guerres civiles & dans 
les agitations du règne de Louis II, 

& fur-tout pendant la fronde , à quel- 
ques exceptions près , qu’il faut toujours 
faire dans les vices comme dans les ver- 
tus qui dominent. * 

Ce fut alors feulement que l’on com- 
mença à déciller les yeux du peuple fur 
les fuperftitions qu’il mêle toujours à fa 
religion. Il fut permis , malgré le Par- 
lement d’Aix & malgré les Carmes , de 
favoir que le Lazare & Magdelaine n’é- 
taient point venus en Provence. Les Bé- 
nédictins ne purent faire croire que De- 
jiys l’aréopagite eût gouverné l’Eglife de 


Digitized by GoogI< 



ecclefiafliques. 1 1 9 

Paris. Les Saints fuppolés , les faux mi- 
racles , les faullès reliques , commencè- 
rent à être décriés. La faine rai (on , 
qui éclairait les philofophes , pénétrait 
par touc , mais lentement ik avec diffi- 
culté. 

L’Evêque de Châlons, Gafton- Louis 
deNuailles, frère du Cardinal, eut une 
piété allez éclairée , pour enlever en 
1701 &c faire jetter une relique, con- 
fèrvée précieufement depuis plufieurs fié- 
cles dans l’églife de notre Dame , & 
adorée fous le nom du nombril de Jefus- 
Chrift. Tout Châlons murmura contre 
l’Evêque: Préfidens , Confeillers , gens 
du Roi, Tréforiers de France, marchands, 
notables , Chanoines , Curés , proteftè- 
rent unanimement par un aéte juridique 
contre i’entreprife de l’Evêque , récla- 
mant, le faint nombril , & alléguant la 
robe de Jefus-Chrift confervée à Argen- 
teuil , fon mouchoir à Turin & à Laon , 
un des doux de la croix à Saint- Denis , 
& fon prépuce à Rome ; tnais la fage 
fermeté de l’Evêque l’emporta à la fin 
fur la crédulité du peuplei 

Quelques autres fuperftitions , atta- 
chées à des ufages refpeéhbles , ont fub- 
fifté. Les Proteftans en ont triomphé î 
mais ils font obligés de convenir qu’il 
n’y a point d'Eglifè catholique où ces 
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abus (oient moins communs &c plus mé- 
prisés qu’en France. 

L efprit vraiment philofophique , qui 
n a pris racine que vers le milieu de 
ce fiecle , n'eteignit point les anciennes 
& nouvelles querelles rhéologiques, qui 
n’etaient pas de Ton reflort. On va parler 
de ces diflèntions , qui font la honte de 
la raifon humaine. 


CHAPITRE XXXII. 

DU CALVIN I S ME. 

I L eft affreux, fans doute, que l’Egli/e 
chrétienne ait toujours été déchirée 
par fes querelles, & que le fang ait 
coulé pendant tant de fiécles par des 
mains qui portaient le Dieu de la paix* 
Cette fureur fut inconnue au Paganif- 
me : il couvrit la terre de ténèbres ; 
mais il ne l’arrofa guères que du fang 
des animaux ; & fi quelquefois chez les 
Juifs & chez les Payens on dévoua des 
viétimes humaines , ces dévouëmens , 
tout horribles qu’ils étaient , ne caufè- 
rent point de guerres civiles. La religion 
des Payens ne confinait que dans la mo- 
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raie & dans des fèces : la morale^ qui eft 
commune aux hommes de tous les temps 
&de tous les lieux. Si les fêtes, qui n’é- 
taient que des réjouiflànces , ne pou- 
vaient troubler le genre-humain. 

L’efprit dogmatique apporta chez les 
hommes la fureur des guerres de reli- 
gion. J’ai recherché long- temps com- 
ment & pourquoi cet efprit dogmati- 
que , qui divifa les écoles de l’antiqui- 
té payenne , fans caufer le moindre 
trouble, en a produit parmi nous de ft 
horribles. Ce n’eft pas le feul fanatifme 
qui en efteaufe; car les Gymnofophirtes 
8c les Bramins , les plus fanatiques des 
hommes , ne firent jamais de mal qu’à 
eux-mêmes. Ne pourrait- on pas trouver 
peut-être l’origine de cette nouvelle perte 
qui a ravagé la terre , dans l’efprit ré- 
publicain qui anima les premières Egli- 
les ? Les allêmblées fecrettes , qui bra- 
vaient d’abord dans des caves 8c dans 
des grottes l’autorité des Empereurs ro- 
mains , formèrent peu-à-peu un Etat 
dans l’Etat : c’était une république ca- 
chée au milieu de l’Empire. Conftantitt 
la tira de defious terre , pour la mettre 
à côté du trône. Bientôt l’autorité atta- 
chée aux grands fiéges fe trouva en op- 
pofition avec l’efprit populaire , qui 
avait inlpiré jufqu’alors toutes les afibm- 
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blées des Chrétiens. Souvent , dès que 
l’Evêque d’une métropole faifait valoir 
un fentiment , un Evêque fuffragant , 
un Prêtre , un Diacre , en avaient un 
contraire. Les anciennes opinions , re- 
nouvelées depuis par Luther , par Zwin- 
gle , par Calvin , tendaient pour la plu- 
part à détruire l’autorité épifcopale & 
même la puiflànce monarchique : c’eft 
une des principales caufes fecrettes, qui 
firent recevoir ces dogmes dans le nord 
de l’Allemagne , où l’on était las de la 
grandeur des Papes , & où l’on craignait 
d’être aflèrvi par les Empereurs. Ces opi- 
nions triomphèrent en Suède & en Dane- 
mark, pays où les peuples étaient li- 
bres fous des Rois. 

Les Anglais , dans qui la nature a 
mis l’efpric d’indépendance, les adoptè- 
rent , les mitigèrent , & en composèrent 
une religion pour eux feuls. Elles péné- 
trèrent en Pologne ; & y firent beau- 
coup de progrès dans les feules vil- 
les où le peuple n’eft point efclave. 
La Suiflè n’eut pas de peine à les rece- 
voir, parce qu’elle était république. El- 
les furent fur le point d’être établies à 
Venife par la même raifon ; 8c elles y 
eufient pris racine , fi Venife n’eût pas 
été voifine de Rome, & peut-être fi le 
gouvernement n’eût pas çraint la démtfc 
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Cratie , qui était le grand but des pré- 
dicans. Les Hollandais ne prirent cette 
religion } que quand ils fecouèrent le 
joug de l’Efpagne. Geneve devint un 
Etat populaire, en devenant Calvinifte. 
Toute la maifon d’Autriche écarta ces 
feétes de Tes Etats , autant qu’il lui fut 
poiïible. Elles n’approchèrent prefque 
point de l’Efpagne. On ne les vit point» 
fous le règne de François I & d’Henri 
II, princes abfolus , caufer de grands 
troubles en France ; mais , dès que le 
•gouvernement fut faible & partagé , les 
querelles de religion furent violentes: 
les Condé & les Coligni , devenus cal- 
viniftes parce que les Guifes étaient ca- 
tholiques , bouleversèrent l’Etat à l’en- 
vi : la légèreté Ôc l’impétuofité de la 
nation , la fureur de la nouveauté ôc 
l’enthoufiafme , firent pendant quaran- 
te ans du peuple le plus poli , un peuple 
de barbares. 

Henri IV , né dans cette feéfce qu’il 
aimait , fans être entêté d’aucune , ne 
put, malgré fes victoires & fes vertus, 
régner fans abandonner le Calvinifme. 
Devenu catholique , il ne fut pas aflèz 
ingrat pour vouloir détruire un parti na- 
turellement ennemi des Rois , mais au- 
quel il devait la couronne j & s’il avait 
voulu- dillîper cette faétion , il ne l’au- 
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rair pas pu : il la chérie , la protégea Sc 

la réprima. 

Les Huguenots en France faifaient 
tout au plus alors la douzième partie 
de la nation ; mais il y avait parmi 
eux des Seigneurs puilïàns ; des villes 
entières étaient proteftantes. Us avaient 
fait la guerre aux Rois : on avait été 
contraint de leur donner des places de 
fureté : Henri III leur en avait accordé 
quatorze , dans le feul Dauphiné ; Mon- 
tauban , Nîmes , dans le Languedoc ; 
Saumur , & fur-tout la Rochelle , quf 
faifait une république à part , & que 
le commerce & la faveur de l'Angleter- 
re pouvaient rendre puiflànte. Enfin, 
Henri IV fembla fatisfaire fon goût, fa 
politique & même fon devoir , en ac- 
cordant au parti le célébré édit de Nan- 
tes en 1598: cet édit n’était au fond 
que la confirmation des privilèges que 
les Proteflans de France avaient obte- 
nus des Rois précédens les armes à 
la main , & qu’Henri le grand aftér<« 
mi fur le trône leur lailfa par bonne 
volonté. 

Par cet édit de Nantes , que le nom 
d’Henri IV rendit plus célébré que tous 
les autres, tout Seigneur de fief haut- juf- 
ticier pouvait avoir dans fon château 
plein exercice de la Religion prétend u£ 
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réformée : tout Seigneur fans haute- jufti- 
ce pouvait admettre trente per (on nés à 
fon prêche : L'entier exercice de cette re- 
ligion était autorifé dans tous les lieux 
qui reflortiffaient immédiatement à un 
Parlement. 

Les Calviniftes pouvaient faire impri- 
mer , fans s’adreflèr aux Supérieurs , tous 
leur* livres , dans toutes les villes ou 
leur religion était permife. 

Ils étaient déclarés capables de toutes 
les charges & dignités de l’Etat ; 8c il y 
parut bien en effet, puifque le Roi fit ducs 
8c pairs les Seigneurs de la Trimouille 8c 
de Rôni. 

On créa une chambre exprès au Par- 
lement de Paris , compofée d’un Prési- 
dent 8c de feize Confeillers , laquelle ju- 
gea tous les procès des Huguenots , non 
feulement dans le diftriét immenfe du 
reflortde Paris, mais dans celui de Nor- 
mandie 8c de Bretagne : elle fut nommée 
la chambre de l’édic. Il n’y eut jamais à 
la vérité qu’un feul Calvinide admis par- 
mi les Confeillers de cette jurifdiébion : 
cependant , comme elle était deftinée k 
empêcher les vexations dont le parti fê 
plaignait , 8c que les hommes fe piquent 
toujours de remplir un devoir qui les 
diftmgue ; cette chambre compofée de 
Catholiques rendit toujours aux Hugue- 

K Y 
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nots , cie leur aveu même , la juftice la 

plus impartiale. 

Ils avaient une efpèce de petit Parle- 
ment à Cadres, indépendant de celui de 
Touloule; il y eut à Grenoble & à Bor- 
deaux des chambres mi- parties, catholi- 
ques & calviniftes ; leurs Lglifes s’aflèm- 
blaienten fynodes , comme l'Eglife galli- 
cane : ces privilèges & beaucoup d’au- 
tres incorporèrent ainfi les Calviniftes au 
refte de la nation. C'était à la vérité at- 
tacher des ennemis enfemble ,• mais l’au- 
torité , la bonté & l’adreflè de ce grand 
Roi , les continrent pendant fa vie. 

Après la mort à jamais effrayante & 
déplorable d’Henri IV , dans la faiblef* 
fe d’une minorité & fous une Cour di- 
vifée , il était bien difficile que l’efpric 
républicain des réformés n’abusât de fes 
privilèges , & que la Cour , toute faible 
qu’elle était, ne voulût les reftraindre. 
Les Huguenots avaient -déjà établi en 
France des Cercles , à l’imitation de l’Al- 
lemagne. Les députés de ces Cercles 
jetaient fouvent féditieux ; & il y avait 
dans le parti , des Seigneurs pleins d’am- 
Lition : le duc de Bouillon, & fur-tout 
le doc de Rohan , le chef le plus accré- 
dité des Huguenots , précipitèrent bien- 
tôt dans la révolte l’efprit remuant des 
^rédicans , & le zèle aveugle des peu* 
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pies. L’adèmblée générale du parti ofa , 
dès 1 6 1 y , préfenter à la Cour un cayer , 
par lequel , entr’aurres articles injurieux , 
elle demandait qu’on réformât le con- 
feil du Roi. Ils prirent les armes en quel- 
ques endroits dès l’an 1616 ; & l’auda- 
ce des Huguenots fe joignant aux divi- 
vifions de la Cour, à la haine contre les 
favoris , à l’inquiétude de la nation , 
tout fut long temps dans le trouble. 
C’était des féditions , des intrigues, des 
menaces , des prifes d’armes , des paix 
faites à la hâte & rompues de meme ; 
c’eft ce qui faifait dire au célébré cardi* 
nal Bentivoglio, alors nonce en France, 
qu’il n’y avait vu que des orages. 

Dans l’année 1611 , les Egliles calvi- 
niftes de France offrirent à Lefdiguiéres, 
cet homme de fortune devenu depuis 
connétable , le générait de leurs armées 
& cent mille écus par mois : mais Lef- 
diguiéres plus éclairé dans fon ambi- 
tion , qu’eux dans leurs faétions , Sc qui 
les connaiffait pour les avoir comman- 
dés , aima mieux«lors les combattre que 
d’être à leur tête ; & pour réponfe à leurs 
offres , il ie fit Catholique. Les Hugue- 
nots s’adrefsèrent enfuite au maréchal 
duc de Bouillon , qui dit qu’il était trop 
vieux ; & enfin ils donnèrent cette mal- 
heureufe place au duc de Rohan , qqi 


Digitized by Google 


ii8 T> u Calvinifme. 

conjointement avec Ton frère Soubife i . 

ofa faire la guerre au Roi de France. 

La même année, le connétable de 
Luines mena Louis XIII de province en 
province. Il fournit plus de cinquante 
villes, prefque fans réfiftance: mais il 
échoua devant Montauban ; le Roi eut 
l’affront de décamper. On afliégea en 
vain le Rochelle : elle réfiftait & par elle- ^ 
même 8c par les fecours de l’Angleterre; 

&c le duc de Rohan , coupable du crime 
de léze-majefté , traita de la paix avec 
fbn Roi , prefque de couronne à cou- 
■ ronne. 

Après cette paix 8c après la mort du 
connétable de Luines, il falut encore re- 
commencer la guerre 8c afliéger de nou- 
veau la Rochelle, toujours liguée contre 
Ton Souverain avec l'Anglais 8c avec les 
Calvimftes du royaume. Une femme (c’é- 
tait la mère du duc de Rohan) défendit 
cette ville pendant un an contre l’armée 
royale, contre l’aélivité du cardinal de 
Richelieu, & contre l’intrépidité de Louis A 
XIII, qui affronta plu^d'une fois la mort 
à ce fiége. La ville fouffrit toutes les ex- 
trémités de la faim ; 8c on ne dut la red- 
dition de la place qu’à cette digue de 
cinq cens pieds de long, que le cardinal 
de Richelieu fit conftruire , à l’exemple , 

de celle qu’ Alexandre Ht autrefois élever 
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devant Tyr : elle fut commencée par un 
Français nommé Tiriot , & achevée par 
Pompée Targon: elle domta la mer 8c 
les Rochelois. Le maire Guiton ,qui vou- 
lait s’enfevelir fous les ruines de la Ro- 
chelle , eut l'audace , après s’être rendu 
àdiferétion, de paraître avec fes gardes 
devant le cardinal de Richelieu : les Mai- 
res des principales villes des Huguenots 
en avaient. On ôta les liens à Guiton 
les privilèges à la ville. Le duc de Rohan , 
chef des hérétiques rebelles , continuait 
toujours la guerre contre Ion Roi ; 8C 
abandonné des Anglais , quoique protef- 
tans , il fe liguait avec les Efpagnols, 
quoique catholiques : mais la conduite 
ferme du cardinal de Richelieu força les 
Huguenots , battus de tous côtés , à le. 
foumettre. 

Tous les édits, qu’on leur avait accor- 
dés jufqu’alors , avaient été des traités 
avec les Rois. Richelieu voulut que ce- 
lui qu’il fit rendre , fût appelle l'édit de 
grâce : le Roi y parla en Souverain qui 
pardonne. On ôta l’exercice de la nou- 
velle religion à la Rochelle, à l’ifle der 
Ré ,à Oleron , à Privas , à Pamiers ; du 
refte, onlaifla fubfifter l’édit de Nantesj 
que les Calviniftes regardèrent toujours, 
comme leur loi fondamentale. 

U paraît étrange que le cardinal de Ri* 
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chelicu, fi abfolu & fi audacieux, n’abo- 
lit pas ce fameux édit ; il eut alors une * 
autre vue , plus difficile peut-être à rem- 
plir, mais non moins conforme à l’éten- 
due de fon ambition & à la hauteur de 
fes penfées : il rechercha la gloire de fub- 
juguer les efprits ; il s’en croyait capable 
par fes lumières, par fa puiftance & par ' 
fa politique. Son projet était de gagner i 
des Miniftres , de leur faire d’abord 
avouer que le culte catholique n’était pas 
un crime devant Dieu , de les mener en- 
fuite par degrés , de leur accorder quel- 
ques points peu importans, & de paraî- 
tre aux yeux de la Cour de Rome ne leur 
avoir rien accordé: il comptait éblouir 
une partie des Réformés, féduire l’autre 
par les préfens & par les grâces , & avoir 
enfin toutes les apparences de les avoir 
réunis à 1 Eglife , laiflant au temps à faire 
le refte , & n’envifageant que la gloire 
d’avoir ou fait ou préparé ce grand 
ouvrage , & de palfer pour l’avoir fait. 

Le fameux père Jofeph d’un côté, & deux 
Miniftres gagnés de l’autre, entamèrent 
cette négociation : mais il parut que le 
cardinal de Richelieu avait trop préfumé, 

& qu’il eft plus difficile d’accorder des 
théologiens , que de faire des digues fur 
l’océan. . . 

Richelieu rebuté fe propofa d’écrafer 
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les Calviniftes. D’aucres loins l’en empê- 
chèrent : il avait à combattre à la fois les 
grands du royaume , la mai Ton royale, 
toute la maifon d’Autriche, & fouvenc 
Louis XIII lui- même. Il mourut enfin au 
milieu de tous ces~ orages, d’une mort 
prématurée : il lailTa tous fes defleins en- 
core imparfaits j & un nom plus éclatant 
que cher ôc vénérable. 

Cependant , après la prife de la Ro- 
chelle & l’édit de grâce , les guerres ces- 
sèrent , & il n’y eut plus que des dispu- 
tes. On imprimait de part &c d’autre de 
ces gros livres qu’on ne lit plus. Le Cler- 
gé & fur-tout les Jéfuites cherchaient â 
convertir des Huguenots. Les Minières 
tâchaient d’attirer quelques Catholiques 
à leurs opinions Le confeil du Roi était 
occupé à rendre des arrêts , pour un ci- 
metière que les deux religions fe dépu- 
taient dans un village , pour un temple 
bâti fur un fonds appartenant autrefois à 
l’Eglife , pour des écoles , pour des droits 
de châteaux, pour des enterremens, pour 
des cloches ; ôc rarement les Réformés 
gagnaient leurs procès. Il n’y eut plus 3 
après tant de dévaftations & de faccage- 
mens , que ces petites épines. Les Hu- 
guenots n’eurent plus de chef , depuis 
que le duc de Rohan cefïà de l’être > 
ic que la maifon de Çouillon n’eut plus 
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Sedan : ils fe firent même un mérite de 
refter tranquiles , au milieu des faisions 
de la fronde & des guerres civiles , 
que des Princes , des Parlemens & des 
Evêques excitèrent , lorfqu’ils prétendi- 
rent fervir le Roi contre le cardinal Ma- 
zarin. 

Il ne fut prefque point queftion de re- 
ligion pendant la vie de ce Miniftre: il 
ne fît nulle difficulté de donner la place 
de Contrôleur-général des finances à un 
Huguenot de race anglaife , nommé 
Hervard : tous les Huguenots entrèrent 
dans les fermes, dans les fous- fermes, 
dans toutes les places qui en dépen- 
dent. 

Colbert , qui ranima l’induftrie de la 
nation, & qu’on peut regarder comme le 
fondateur du commerce, employa beau- 
coup de Huguenots dans les arts , dans 
les manufactures , dans la marine. Tous 
ces objets utiles , qui les occupaient, 
adoucirent peu- à-peu dans eux la fureur 
épidémique de la controverfe; & la gloi- 
re qui environna cinquante ans Louis 
XIV , fa puifTance , fon gouvernement 
ferme & vigoureux , ôtèrent au parti 
calvinifte , comme à tous les ordres de 
l’Etat , toute idée de réfiftance ; les fêtes 
magnifiques d'une cour galante jettaienc 
même du ridicule fur le pédantifme des 
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Huguenots. A mefure que le bon goût fe 
perfectionnait , les pfeaumes de Marot& 
de Béfe ne pouvaient plus infenfiblemenc 
infpirer que du dégoût : ces pfeaumes , 
qui avaient charme la cour de François 
II , n’étaient plus faits que pour la po- 
pulace fous Louis XIV. La faine philo- 
fophie , qui commença vers le milieu de 
ce fiécle à percer un peu dans le monde, 
devait encore dégoûter à la longue les 
honnêtes gens des difputes de contro- 
verfe. 

Mais , en attendant que la raifon fe fit 
peu-à-peu écouter des hommes, l’efprit 
même de difpute pouvait fervir à entre- 
tenir la tranquilité de l'Etat ; caries Jan- 
féniftes commençant alors à paraître avec 
quelque réputation , ils partageaient les 
fuffrages de ceux qui Ce nourriflènt de 
ces fubtilités : ils écrivaient à la fois con- 
tre les Jéfuites & contre les Huguenots: 
ceux-ci répondaient aux Janféniftes & 
aux Jéfuites : les Luthériens de la provin- 
ce d’Alface écrivaient contre eux tous. 
Une guerre de plume entre tant de par- 
tis , pendant que l’Etat était occupé de 
grandes chofes &c que le gouvernement 
était tout- puiflant , ne pouvait devenir 
en peu d’années qu'une occupation de 
gens oififs , qui dégénère tôt ou tard eu 
indifférence." 
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Louis XIV était animé contre les Re- 
ligionnaires par les remontrances conti- 
nuelles de Ton Clergé , par les infirma- 
tions des Jéfuites, par la Cour de Rome, 
& enfin par le chancelier le Tellier & 
Louvois Ton fils, tous deux ennemis de 
Colbert , Sc qui voulaient perdre les Ré- 
formés comme rebelles , parce que Col- 
bert les protégeait comme des fujets 
utiles. Louis XIV , nullement inftruit 
d’ailleurs du- fond de leur doétrine , 
les regardait , non fans quelque rai- 
fon , comme d’anciens révoltés fournis 
avec peine. Il s’appliqua d’abord à mi- 
ner par degrés de tous côtés l’édifice de 
leur religion : on leur ôtait un temple 
fur le moindre prétexte: on leur défen- 
dit d’époufèr des filles catholiques; & en 
cela on ne fut pas peut-être afTèz politi- 
que : c’était ignorer le pouvoir d’un 
féxe , que la Cour pourtant connaifiait 
fi bien. Les Intendans & les Evêques tâ- 
chaient ,/ par les moyens les plus plaufî- 
bles , d’enlever aux Huguenots leurs en- 
fans. Colbert eut ordre , en 1 6 S i , de ne 
plus recevoir aucun homme de cette re- 
ligion dans les fermes: on les exclut, 
autant qu’on le put, des communautés 
des arts & des métiers. Le Roi , en les te- 
nant ainfi fous le joug, ne l’appefantif- 
(ait pas toujours: on défendit paf des 
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arrêts toute violence contre eux : on 
mêla les infinuations aux févérités ; & il 
n’y eut alors de rigueur , qu’avec les for- 
mes de la juflice. 

On employa fur-tout un moyen allez 
efficace de converfion ; ce fut l’argent: 
mais on ne fît pas alfez d’ufage de ce 
refTort. Pélifïon fut chargé de ce miniftè- 
re fecret : c’eft ce même Pélifïon , long- 
temps calvinifte, fi connu par fes ouvra- 
ges , par une éloquence pleine d’abon- 
dance , par fon attachement au furinten- 
dant Fouquet, dont il avait été le premier 
commis, le favori & la viélime. Il eut le 
bonheur d’être éclairé & de changer de 
religion , dans un tems où ce change- 
ment pouvait le mener aux dignités & à 
la fortune. Il prit l’habit eccléfiaftique, 
obtint des bénéfices, & une place de 
maître des requêtes. Le Roi lui confia le 
revenu des abbayes de Saint - Germain 
des prés & de Cluni vers l’année 1677, 
avec les revenus du tiers des œconomats, 
pour être diftribués à ceux qui vou- 
draient fe convertir : le cardinal le Ca- 
mus évêque de Grenoble , s’était déjà 
fervi de cette méthode. Pélifïon , char- 
gé de ce département , envoyait l'argent 
dans les provinces. On tâchait d’opérer 
beaucoup de converfions pour peu d’ar- 
gent : de petites fommes , diftribuées 3. 
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des indigens , enflaient la lifte que Pé- 
liflon préfentaic au Roi tous les trois 
mois, en lui perfuadant que tout cédait 
dans le monde à fa puiflance où à Tes 
bienfaits. 

Le Confeil, encouragé par ces petits 
fuccès que le temps eût rendus plus con- 
fidérables , s’enhardit en 1681 adonner 
une déclaration , par laquelle les enfans 
étaient reçus à renoncer à leur religion 
à l’âge de fept ans ; & à l’appui de cette 
déclaration, on prit dans les provinces 
beaucoup d’enfans pour les faire abjurer, 
& on logea des gens de guerre chez les 
parens. 

Ce fut cette précipitation du chance- 
lier le Tellier & de Louvois fon fils , qui 
fit d’abord déferter en 1681 beaucoup 
de familles du Poitou , de la Saintonge 
& des provinces voifines. Les étrangers 
fe hâtèrent d’en profiter. 

Les Rois d’Angleterre & de Dane- 
mark, & fur- tout la ville d’Amfterdam, 
invitèrent les Calviniftes de France à fe 
réfugier dans leurs Etats , & leur aflurè- 
rent une fubmtancej Amfterdam s’enga» 
gea même à bâtir mille maifonspour les 
fugitifs. 1 

Le Confeil vit les fuites dangereufes 
de l'ufage trop promt de l'autorité, ôc 
crut y remédier par l’autorité meme, O 9 
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fentait combien neccilàires étaient les 
arriians dans un pays où le commerce 
fleurifîast , & les gens de mer dans un 
temps où l’on établirait une puiflante ma- 
rine. On ordonna la peine des galères 
contre ceux de ces profeftîons qui ten- 
teraient de s’échaper. 

On remarqua que plufîeurs familles 
Calviniftes vendaient leurs immeubles. 
Aufïitôt parut une déclaration , qui con- 
fifqua tous ces immeubles , en casque les 
vendeurs fortifient dans un an du royau- 
me. Alors la févérité redoubla contre les 
Miniftres : on interdifait leurs temples 
fur la plus légère contravention : toutes 
les rentes , laiffées par teftament aux 
Confîftoires, furent appliquées aux hô- 
pitaux du royaume. 

On défendit aux maîtres d’écoles cal- 
viniftes de recevoir des penfionnaires : 
on mit les Miniftres à la taille : on ôta la 
nobleflè aux Maires proteftans : les Offi- 
ciers de la maifon du Roi, les Secrétaires 
du Roi, qui étaient proteftans, eurent or- 
dre de fe défaire de leurs charges : on 
n’admit plus ceux de cette religion , ni 
parmi les Notaires , ni parmi les Procu- 
reurs & les Avocats. 

Il était enjoint à tout le Clergé de fai- 
te des profélites ; & il était défendu aux 
Miniftres d’en faire, fous peine de ban- 
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«ilTèment perpétuel. Tous ces arrêts 
étaient publiquement follicitcs par le 
Clergé de France : c’était après tout les 
enfans de la maifon , qui ne voulaient 
point de partage avec des étrangers in- 
troduits par force. 

Pélillon continuait d'acheter des con- 
vertis ; mais madame Hervard veuve du 
Contrô'eur- général des finances, animée 
<le ce zèle de religion qu'on a remarqué 
de tout temps dans les femmes, envoyait 
autant d'argent pour empêcher les con- 
versons , que Péliflon pour en faire. 

Enfin les Huguenots osèrent defobéir 
en quelques endroits : ils s'affemblèrent 
dans le Vivarès & dans le Dauphiné , 
près les lieux où l’on avait démoli leurs 
temples. On les attaqua ; ils fe défendi- 
rent. Ce n’était qu'une très légère étin- 
celle du feu des anciennes guerres civiles: 
deux ou trois cens malheureux, fans chef, 
fans places, & même fans delfeins, furent 
difperfés en un quart d'heure. Les fuppli- 
ces fuivirent leur défaite : l’Intendant du 
Dauphiné fit rouer le petit-fils du Minif- 
tre Charnier qui avait drefle l’édit de 
Nantes : il eft au rang des plus fameux 
martyrs de la feéfe ; & ce nom de Cha- 
rnier a été long-temps en vénération chez 
les Protefians. 

L’Intendam BUvilie, en Languedoc, fie 
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rouer vif le miniftre Chôme!. On con- 
damna trois autres au même fupplice,& 
dix à être pendus : la fuite qu'ils avaient 
prife les fauva ; & ils ne furent exécutés 
qu’en effigie. 

Tout cela infpirait la terreur, & en mê- 
me temps augmentait l’opiniâtreté : on 
fait trop que les hommes s’attachent à 
leur religion à mefure qu’ils fouftrent 
pour elle. 

' Ce fut alors qu’on perfuada au Roi , 
qu’après avoir envoyé des Millionnaires 
dans toutes les provinces , il falait y en- 
voyer des dragons. Ces violences paru- 
rent faites à contre-temps ; elles étaient 
les fuites de l’efprit qui régnait alors à la 
Cour, que tout devait fléchir au nom de 
1 Louis XIV. Ôn ne fongeait pas que les 
Huguenots n’étaient plus de ceux de Jar- 
nac, de Moncontour & de Courras ; que 
la rage des guerres civiles était éteinte ; „ 

que cette longue maladie était dégénérée 
en langueur; que tout n’a qu’un temps 
chez les hommes ; que fi les pères avaient 
été rebelles fous Louis XIII, les enfans 
étaient fournis fous Louis XIV : on voyait 
en Angleterre, en Hollande., en Allema- 
gne , plufieurs fectes , qui s’étaient mu- 
tuellement égorgées le hécle pâlie, vivre 
maintenant en paix dans les mêmes villes. 
Tout prouvait qu’un Roi abfolu pouvait 
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être également bien fervi par des Catho- 
liques & par des Proteftans: les Luthé- 
riens d J Alface en étaient un témoignage 
authentique. 

Louis XI V 3 qui en fe faififlfant de Stras- 
bourg en 1 6 b’ i , y protégeait le Luthéra- 
nifme , pouvait tolérer dans Tes Etats le 
Calvinifme., que le temps aurait aboli j 
comme il diminue chaque jour le nom- 
bre des Luthériens enAlface. Pouvait- on 
imaginer , qu’en forçant un grand nom- 
bre de fujetSj on n’en perdrait pas davan- 
tage, qui malgré les édits & malgré les 
gardes , échaperaient par la fuite à une 
violence qu’ils appelaient une horrible 
perfécution ? Pourquoi enfin vouloir fai- 
re haïr à un million d’hommes un nom 
cher & précieux , auquel & Proteftans & 
Catholiques , & Français & étrangers , 
•paient alors joint celui de grand <* La 
politique même Semblait pouvoir enga- 
ger à conlèrver les Calviniftes } pour les 
oppofer aux prétentions continuelles de la 
Cour de Rome. C’était en ce temps-là 
même , que le Roi avait ouvertement 
rompu avec Innocent XI , ennemi -de la 
France : mais Louis XIV > conciliant les 
intérêts de fa religion & ceux de fa gran- 
deur , voulut à la fois humilier le Pape 
d’une main } & écrafcr le Calvinifme de 
Vautre. 
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Il envifageaic dans ces deux entre- 
pri /es cet éclat de gloire , dont il était 
idolâtre en toutes chofes. Les Evêques , 
plufieurs Intendans , tout le Confeil , 
lui perfuadèrent que Tes foldats , en fe 
montrant feulement , achèveraient ce 
que fes bienfaits ôi les millions avaient 
commencé. Il crut n’ufer que d'auto- 
rité ; mais ceux à qui cette autorité 
fut commife , ufèrent d’une extrême 
rigueur. 

Vers la fin de 1 684 , & au commence- 
ment de 168; , tandis que Louis XIV, 
toujours puiflamment armé , ne craignait 
aucun de fes voifins , fes troupes furent 
envoyées dans toutes les villes & dans 
tous les châteaux , où il y avait le plus 
de Proteftans ; Si comme les dragons , 
allez mal difciplinés dans ce temps-là > 
furent ceux qui commirent le plus d’ex- 
cès , on appella cette exécution lu dra- 
gon ad e. 

Les frontières étaient aulfi foigneufe- 
ment gardées qu’on le pouvait , pour 
prévenir la fuite de ceux qu’on voulait 
réunir à l’Eglife : c’écait une efpèce de 
chafle qu’on faifait dans une grande en» 
ceinte. 

Un Evêque, un Intendant, ou un Sub- 
délégué , ou un Curé , ou quelqu’un 
d’autorifé , marchait à la tête des fol- 
Tome //, L 
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dats. On aflémblait les principales fa- 
milles cal vini lies , fur- tout celles qu’on 
croyait les plus faciles : elles renonçaient 
à leur religion au nom des autres ; & les 
obftinés étaient livrés aux foldats , qui 
eurent toute licence , excepté celle de 
tuer. Il y eut pourtant plufieurs perfon- 
nes ü cruellement maltraitées , qu’elles 
en moururent. Les enfans des réfugiés 
dans les pays étrangers jettent encore 
des cris fur cette perfécution de leurs 
pères : ils la comparent aux plus vio- 
lentes que fouffrit l’Eglife dans les pre- 
miers temps. 

C'était un étrange contrafte , que du 
lèin d’une Cour voluptueufe où régnaient 
la douceur des mœurs , les grâces , les 
charmes de la fociété , il partît des or- 
dres fi durs ÔC fi impitoyables. Le mar- 
quis de Louvois porta dans cette affaire 
l’inflexibilité de fon caractère ; & on y 
reconnut le même génie qui avait vou- 
lu enfevelir la Hollande fous les eaux , 
& qui depuis mit le Palatinat en cendres. 
Il y a encore des lettres de fa main de 
cette année 1 6 8 y , conçues en ces termes t 
„ Sa Majefté veut qu’on fafle éprouver 
,, les dernières rigueurs à ceux qui ne 

voudront pas fe faire de fa religion > 
ÿ> Sc ceux oui auront la fotte^ gloire de 
H vouloir demeurer les derniers , doi- 
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„ veftt être pouffes jufqu’à la dernière 
,, extrémité. 

Paris ne fut point expofé à ces véxa- 
tions: les cris fe feraient faits entendre de 
trop près au trône. 

Tandis qu J on faifait ainfi tomber par- 
tout les temples , & qu’on demandait 
dans les provinces des abjurations à main 
armée , l'édit de Nantes fut enfin caflé au 
mois d’oétobre 1685 ; & on acheva de 
ruiner l’édifice , qui étoit déjà miné de 
toutes parts. 

La chambre de l’édit avait déjà été 
fupprimée. Il fut ordonné aux Confeillers 
calviniftes du Parlement , de fe défaire de 
leurs charges. Une foule d’arrêts du Con- 
feil parut coup fur coup , pour extirper 
les relies de la religion proferite. Celui 
qui paraiftait le plus fatal , fut l’ordre 
d'arracher les ènfans aux prétendus Ré-' 
formés > pour les remettre entre les 
mains des plus proches parens catholi- 
ques ; ordre , contre lequel la nature 
-réclamait à fi haute voix , qu’il ne fut 
pas exécuté. 

Mais dans ce célébré édit qui révoqua 
celui de Nantes , il paraît qu’on prépa- 
ra un évènement tout contraire au but 
cju’on s’était propofé: on voulait la réu- 
nion des Calviniftes à l’Eglife 3 dans le 
royaume. Gourville , homme très judi- 
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deux , confuité par Louvois , lui avait 
propofé, comme on fait , de faire en- 
fermer tous les Miniftres , & de ne re- 
lâcher que ceux qui gagnés par des pen- 
sons fecrettes j abjureraient en public , 

& ferviraient à la réunion plus que des 
Millionnaires 8c des foldats. Au lieu de 
fuivre cet avis politique, il fut ordonné 
par l’édit à tous les Miniftres qui ne vou- 
laient pas fe convertir , de fortir du 
royaume dans quinze jours. C'était s’a- 
veugler , que de penfer qu’en chalïànc 
les pafteurs , une grande partie du trou- 
peau ne fuivrait pas : c’était bien préfu- 
mer de fa puiflauce 8c mal connaître les 
hommes , de croire que tant de cœurs 
ulcérés & tant d'imaginations échauffées 
par l’idée du martyre , fur-tout dans les 
pays méridionaux de la France , ne s'ex- 
poferaient pas à tout , pour aller chez les 
étrangers publier leur conftance 8c la 
gloire de leur exil , parmi tant de na- 
tions envieufes de Louis XIV, qui ten- » 

daient les bras à ces troupes fugitives. 

Le vieux chancelier le Tellier , en li- 
gnant l’édit , s’écria plein de joie : nunc 
dimittis fervum tuum , Domine , quia vi- 
derttnt oculi met falutare tuum. Il ne fa- 
vait pas qu’il lignait un des grands mal- 
heurs de la France. 

Louvois fon fils fe trompait encore , 
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en croyant qu’il fuffiroit d’un ordre de 
fa main pour garder toutes les frontières 
& toutes les côtes contre ceux qui fe fai- 
saient un devoir de la fuitè. L’induftrie 
occupée à tromper la loi , eft toujours 
plus forte que l’autorité : il fuflifait de 
quelques gardes gagnés , pour f^otll'er 
la foule des réfugiés. Près de cinquante 
mille familles en trois ans de temps for- 
tirent du royaume , Sc furent après fui- 
vies par d’autres : elles allèrent porter 
chez les étrangers les arts , les manufac- 
tures , la richcflè. Prefque tout le nord 
de l’Allemagne , pays encore agrefte & 
dénué d’induftrie , reçut une nouvelle 
face de ces multitudes tranfplantées: el- 
les peuplèrent des villes entières. Les é- 
toffes , les galons , les chapeaux, les bas, 
qu’on achetait auparavant de la France, 
furenr fabriqués par eux : un fauxbourg 
entier de Londres fut peuplé d’ouvriers 
français en foie ,* d’autres y portèrent 
l’art de donner la perfeéUon auxcriflaux, 
qui fut alors perdu en France. On trouve 
encore très communément dans l’Alle- 
magne l'or que les réfugiés y répandi- 
rent. Amfi la France perdit environ cinq 
cens mille habitans , une quantité prodi- 
gieufe d’efpèces , 8c fur -tout des arts , 
dont les ennemis s’enrichirent. La Hol- 
lande y gagna d’excellens Oflàciers 8c des 
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fôidats : le Prince d’Orange eut des ré- 
gimens entiers de réfugiés. Il y en eut 
qui s’établirent jufques vers le cap de 
Bonne - efpérance ; le neveu du célébré 
du Quêne , lieutenant - général de la 
marine , fonda une colonie à cette ex- 
trémité de la terre. 

Ce fut en vain qu’on remplit les pri- > 
fons & les galères de ceux qu’on arrêta 
dans leur fuite : que faire de tant de mal- 
heureux , affermis dans leur créance par 
les tourmens ? comment laifTèr aux ga- 
lères des gens de loi, des vieillards infir- 
mes ? on en fit embarquer quelques cen- 
taines pour l’Amérique. Enfin le Confeil 
imagina , que quand la fortie du royau- 
me ne ferait plus défendue , les efiprits 
n’étant plus animés par le plaifir fecret 
de defobéir , il y aurait moins de dé- 
ferrions : on fe trompa encore ; & après 
avoir ouvert les pafiàges , on les referma 
inutilement une leconde fois. 

Tous les temples détruits , tous les 
Miniftres bannis , il s’agiflait de retenir 
dans la communion romaine tous ceux 
qui avaient changé par perfuafionou par 
crainte : il en reftait près de quatre cens 
mille dans le royaume. Ils étaient obli- 
gés d’aller à la mefTe & de communier : 
quelques - uns , qui rejettèrent l’hoftie 
après l’avoir reçue , furent condamnés 
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à être brûlés vifs : les corps de ceux qui 
ne voulaient pas recevoir les Sacremens 
à la mort, étaient traînés fur la claie &C 
jettés à la voirie. 

Toute perfécution fait des profélites, 
quand elle frappe pendant la chaleur de 
l’enthoufiafme : les Calviniftes s’aflfem- 
blèrent par tout pour chanter leurs pfeau- 
mes , malgré la peine de mort décernée 
contre ceux qui tiendraient les aflèm- 
blées. Il y avait auffi peine de mort con- 
tre les Minières qui rentreraient dans le 
royaume, & cinq mille cinq cens livres 
de récompenfe pour qui les dénoncerait: 
il en revint plufieurs, qu’on fit périr par 
la corde ou par la roue. 

La feéte l'ubfifta en paraiflànt écrafée. 
Elle cfpéra en vain , dans la guerre de 
1689 , que le Roi Guillaume , qui avait 
détrôné fon beau-père catholique , fou- 
tiendrait en France le Calvinifme : mais 
dans la guerre de 1701 la rébellion & le 
fanatifme éclatèrent en Languedoc. 

Il y avait déjà long-tems que dans 
les montagnes des Cevennes & du Viva- 
rès il s’élevait des infpirés & des prophè- 
tes. Un vieil huguenot , nommé de Ser- 
res , avait tenu école de prophétie: il 
montrait aux enfans les paroles de l'E- 
criture , qui difent : „ quand trois ou 
t) quatre font aflèmblés en mon nom » 

L iiij 
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„ mon efprit eft parmi eux ; & avec un 
„ grain de foi on tranfportera des mon. 

„ tagnes. „ Enfuire il recevait l’efprit : 
il était hors de lui- même: il avait des 
convulsions: il changeait de voix: il ref- 
tait immobile , égaré , les cheveux hé- 
rifles , félon l'ancien ufage de toutes les 
nations, & félon ces règles de démence 
tranfroifes d,e fiécie en fiécle. Les enfans 
recevaient ainfi le don de prophétie -, &C 
s’ils ne tranfportaient pas des monta- 
gnes , c’eft qu’ils avaient aflfez de foi 
pour recevoir l’efprit, & pas allez pour 
faire des miracles: ainfi ils redoublaient 
de ferveur pour obtenir ce dernier don. 

Tandis que les Cevennes étaient ainfi 
l’école de l'enthoufiafme, des Miniftres, 
qu’on appelait Apôtres , revenaient en fe- 
ctet prêcher les peuples. ^ 

Claude Brouflon d’une famille de Nî- 
mes conlîdérée , homme éloquent ÔC 
plein de zèle , très eftimé chez les étran- 
gers, retourne prêcher dans fa patrie en 
1 69*5 : il y eft convaincu , non feulement 
d’avoir rempli fon miniftère , malgré les 1 
édits , mais d’avoir eu dix ans aupara- 
vant des intelligences avec les ennemis 
de l'Etat ; ‘ l’intendant Bâville le con- 
damne à la roue. Il meurt comme mou- 
raient les premiers martyrs : toute la 
jfeéfce , tous les étrangers > oublient qu’il 
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a été criminel d'Etat, Ôc ne voyent en 
lui qu'un faint qui a (celle fa foi de 
fon fan g. 

Alors les prophètes fe multiplient , 
& l'efprit de fureur redouble. Il arrive 
malhenreufement qu'en 1703 un abbé de 
la maifon du Chailat , in fpeéteur des 
millions , obtient un ordre de la Cour, 
de faire enfermer dans un couvent deux 
filles d’un G:mti!l#hnme , nouveau con- 
verti. Au lieu de les conduire au couvent, 
il les mène d’abord dans fon château. Les 
Calviniftes s’attroupent: on enfonce les 
portes : on délivre les deux filles & quel- 
ques autres prifonniers. Les (édirieux fai- 
fident l'abbé du Chailar,’ ils lui offrent la 
vje , s’il veut être de leur religion : il la 
refufe. Un prophète lui crie: tueurs donc ; 
l'efprit te condamne , ton pe'cbe ' eji contre 
toi : & ileft tué à coups defufd. Aullitôt 
après ils faifillènt les receveurs de la ca- 
pitation , & les pendent avec leurs rôles 
au cou: delà ils fe jettent fur les Prê- 
tres qu'ils rencontrent , & les mafiacrent. 
On les pourfuit : ils fe retirent au milieu 
des bois & des rochers , leur nombre s’ac- 
croît. Leurs prophètes & leurs prophé- 
telTèsleur annoncent de la part de Dieu 
le rétabliffèment de Jérufalem & la chu- 
te de Babylonne. Un abbé de la Bourlie 
paraît tout-à-coup au milieu d'eux dans 
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leurs retraites fauvages , & leur apporte 

de l'argent & des armes. 

C’était le fils du marquis de Guifcard 
fous-gouverneur du Roi, l’un des plus fa- 
ges hommes du royaume : le fils était 
bien indigne d’un tel père. Réfugié en 
Hollande pour un crime , il va exciter 
les Cevennes à la révolte. On le vit quel- 
que temps après pafler à Londres , où il 
fut arrêté pour avoirfrahi le miniftère 
anglais , après avoir trahi fon pays. 
Amené devant le Confeil , il prit fur la 
table un de ces longs canifs , avec les- 
quels on peut commettre un meurtre ; il 
en frapa le grand tréforier Harlay , 5c 
on le conduisit en prifôn chargé de fers: 
il prévint fon fupplice en fe donnant la 
mort lui- même. Ce fut donc cet homme, 
qui au nom des Anglais , des Hollan- 
dais & du Duc de Savoie , vint encou- 
rager les fanatiques, & leur promettre 
de puifTans fecours. 

Une grande partie du pays les favori- 
fait fecrettemenr. Leur cri de guerre é- 
tait : point d'impôts & liberté de confiden- 
ce: ce cri féduit par -tout la populace. 
Ces fureurs juftifiaient le defîèin qu’a- 
vait eu Louis XIV d’extirper le Calvi- 
nifme ; mais fans la révocation de l’édit 
de Nantes , on n’aurait pas eu à com- 
battre «es fureurs. 
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Le Roi envoyé d'abord le maréchal de 
Mont-revel avec quelques troupes. Il fie 
la guerre à ces miférables comme ils mé- 
ritaient qu’on la leur fit : on roue , on 
brûle les prifonniers ; mais aulli les fol- 
dats qui tombent entre les mains des ré- 
voltés , périment par des morts cruelles. 
Le Roi j obligé de foutenir la guerre 
par - tout , ne pouvait envoyer contre 
eux que peu de troupes. Il était difficile 
de les furprendre , dans des rochers preG- 
qu’inacceffibles alors , dans des caver- 
nes, dans des bois où ils fe rendaient 
par des chemins non frayés , & d’où ils 
defeendaient tout- à-coup comme des bê- 
tes féroces: ils défirent même dans un 
combat réglé le régiment de la marine. 
On employa contre eux fucccffivement 
trois Maréchaux de France: au maréchal 
de Mont-revel fuccéda en 1704 le ma- 
réchal de Villars. 

Comme il lui était plus difficile en- 
core de les trouver que de les battre , le 
maréchal de Villars, après s’être fait 
craindre, leur fit propofer une amniftie. 
Quelques - uns d'entr’eux y confentirent> 
détrompés des promeflès d'être fecourus 
par la Savoie. 

Le plus accrédité de leurs chefs & le 
feul qui mérite d’être nommé , était Ct- 
x/alier. Je l’ai yu depuis en Hollande Si 
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en Angleterre. C'était un petit homme 
blond , d'une phyhonomie douce & 
agréable : on l'appellait David dansfon 
parti. De garçon boulanger, il était de- 
venu chef d’une allez grande multitu- 
de, à l'âge de vingt-trois ans, par fon 
courage & à l’aide d’une prophételîè 
qui le fît reconnaître fur un ordre exprès 
du faint-Efprit. On le’ trouva à la tête 
de huit cens hommes qu’il enrégimen- 
tait , quand on lui propola l’amniftie. 
Il demanda des otages: on lui en don- 
na. Il vint fuivi d’un des chefs à Nî- 
mes , où il traita avec le maréchal de 
Villars. 

Il promit de former quatre régimens 
des révoltés , qui fendraient le Roi fous 
quatre' Colonels , dont il ferait le pre- 
mier & dont il nomma les trois autres: 
ces régimens devaient avoir l’exercice 
libre de leur religion , comme les trou- 
pes étrangères à la folde de France j 
mais cet exercice ne devait point être 
permis ailleurs. 

On acceptait ces conditions , quand 
des émidàirfii de Hollande vinrent en 
empêcher l’tffet avec de l’argent & des 

{ >romelîès : ils détachèrent de Cavalier 
es principaux fanatiques. Mais ayant 
donné fa parole au maréchal de Vil- 
lars , il la voulut tenir : il accepta le 
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brevet de Colonel , & commença à for- 
mer fon régiment avec cent trente hom- 
mes qui lui étaient affedtionnés.. 

J’ai entendu louvent de la bouche 
du maréchal de Villars 3 qu’il avait de- 
mandé à ce jeune homme, comment il 
, pouvait à fon âge avoir eu tant d’au- 
torité fur des hommes< fi féroces ôc fi 
indifciplinables. Il répondit que quand 
on lui defobéïlTait, la prophétcfièj qu’on 
appelait la grande - Marie > était fur le 
champ infpirée , & condamnait à mort 
les réfradtaires , qu’on tuait fans raifon- 
ner. * Ayant fait depuis la même quefi- 
tion à Cavalier , j’en eus la même ré- 
ponfe. 

Cette négociation fingulière fe fai fait 
après la bataille de Hochftet. Louis XIV., 
qui avait prolcric le Calvinifme avec 
tant de hauteur , fit la paix , fous le 
nom d’amniftie, avec un garçon bou- 
langer ; &c le maréchal de Villars lui 
préfênta le brévet de Colonel & celui 
d’une pcnfion de douze cens livres. 

Le nouveau. Colonel alla à Verfail- 

les, & reçut les ordres du Miniftre de 
« 

* Ce trait doit fe trouver dans les véritables 
mémoires du maréchal de Villars. Le premier 
tome cil certainement de lui ; il eft conforme 
au manufcrit que j’ai vu : les deux autres font 
d’une main étrangère & bien différente. 



ij4 T) u Calvin} fme. 

la guerre: le Roi le vit , & haufïâ les 
épaules. Cavalier , obfervé par le mi- 
niftère, craignit & fe retira en Piémont. 
De-là il palîa en Hollande 8c en Angle- 
terre : il fit la guerre en Efpagne , 8c y 
commanda un régiment. Il eft mort Offi- 
cier général 8c Gouverneur de l’ifle de 
Garnezay, avec une grande réputation 
de valeur , n’ayant de Tes premières fu- 
reurs confervé que le courage, 8c ayant 
peu-à-peu fubftitué la prudence à un fa- 
natifme qui n’était plus foutenu par l’e- 
xemple. 

Le maréchal de Villars , rappellé du 
Languedoc , fut remplacé par le maré- 
chal de Barvick. Les malheurs des ar- 
mes du Roi enhardiraient alors les fa- 
natiques du Languedoc, qui efpéraient 
les (ècours du Ciel & en recevaient des 
alliés. On leur faifait toucher de l’ar- 
gent par la voie de Geneve : ils atten- 
daient des Officiers , qui devaient leur 
être envoyés de Hollande & d’Angle- 
terre : ils avaient des intelligences dans 
toutes les villes de la province. 

On peut mettre au rang des plus 
grandes confpirations , celle qu’ils formè- 
rent de faifir dans Nîmes le duc de 
Barvick & l’intendant Bâville , de faire 
révolter le Languedoc & le Dauphiné, 
de d’y introduire les ennemis. Le fecret 
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fut gardé par plus de mille conjurés : 
li’indifcrétion d’un feul fit tout décou- 
vrir. Plus de deux cens perfonnes péri- 
rent dans les fupplices : le maréchal de 
Barvick fit exterminer par le fer & par 
le -feu tout ce qu’on rencontra de ces 
malheureux ; les uns moururent les ar- 
mes à la main ; les autres fur les roues 
ou dans les flammes- Quelques-uns, 
plus adonnés à la prophétie qu’aux ar- 
mes , trouvèrent moyen d’aller en Hol- 
lande : les réfugiés français les y reçu- 
rent comme des envoyés céleftes ; ils 
allèrent au devant d’eux, chantant des 
pfeaumes &c jonchant leur chemin de 
branches d'arbres. Ces prophètes allè- 
rent enfuite en Angleterre; mais trou- 
vant que l’Eglife épifcopale tenait trop 
de l’Eglife romaine , ils voulurent faire 
dominer la leur. Leur perfuafion était 
fi pleine , que ne doutant pas qu’avec 
beaucoup de foi on ne fit beaucoup de 
miracles , ils offrirent de reflufeiter un 
mort , & même tel mort que l’on vou- 
drait choifir. Par tout le peuple eft peu- 
ple ; & les presbytériens pouvaient fe 
joindre à ces fanatiques contre le Clergé 
anglican. Le mimftère anglais prit le 
parti qu’on aurait dû toujours prendre 
avec les hommes à miracles; on leur 
permit de déterrer un mort dans le ci- 
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meciére de l'égaie cathédrale ; la p’ace 
fur entourée de gardes ; tour fe palla 
juridiquement: la fcène finit par meme 
au pilori les prophètes. 

Cependant en France , le temps , la 
prudence du gouvernement , & les pro- 
grès de la raifon ont rendu les Calvinif- 
tes tranquiles: leur nombre eft diminué 
avec l’enthouliafme. 


CHAPITRE XXXIII. 

DU JANSENISME. 

L E Calvinîfme devait nécefTairement 
enfanter des guerres civiles , &C 
ébranler les fondemens des Etats. Le 
Janlénifme ne pouvait exciter que des 
querelles théologiques & des guerres de 
plume j car les réformateurs du quin- 
zième fiéclc ayant déchiré tous les liens 
par qui I’Eglile romaine tenait les hom- 
mes , ayant traité d’idolâtrie ce qu’elle 
avait de plus facré , ayant ouvert les 
portes de fes cloîtres , & remis fes tré- 
fors dans les mains des fécuîiers; il fa- 
lait qu’un des deux partis pérît par l’au* 
tre. Il n’y a point dfc pays en effet 3 où 
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la religion de Calvin 8c de Luther ait 
paru , (ans faire couler le fang. 

Mais les Janféniftes n’attaquant poinr 
l’Eglife , n’en voulant ni aux dogmes 
fondamentaux ni aux biens , & écrivant 
fur des queftions abftraites , tantôt con- 
tre les Calviniftes , tantôt contre les Ca- 
tholiques 8c contre les conftitutions des 
Papes , n’eurent enfin de crédit nulle 
part ; 8c ils ont fini par voir leur (eéce 
méprifée , quoiqu’elle aie eu plufieurs 

f >artifans très refpeétables par leurs ta- 
ens 8c par leurs mœurs. 

Dans le temps même ou les Hugue- 
nots attiraient une attention férieufe , le 
Janfénifme inquiéta la France plus qu’il 
ne la troubla. Ces difputes étaient ve- 
nues d'ailleurs , comme bien d’autres: 
d’abord un certain doéteur de Louvain 
nommé Michel Eay , qu'on appeilaic 
Bat us } félon la coutume du pédantifme 
de ces temps -là j s’avifa de ioutenir , 
vers l’an 1551 , quelques propofitions 
fur la grâce & fur la prédeflination. 
Cette queftion , ainfi que prefque toute 
la métaphyfique , rentre- pour le fond 
dans le labyrinthe de la fatalité 8c de la 
liberté , où toute l’antiquité s'efi: éga- 
rée , & où 1 homme n’a guères de fil qui 
le conduite. 

L’efpric de curioficé donné de Dieu. 
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à l'homme , cette impulfion néceflàire 
pour nous inftruire , nous emporte fans 
ceffe au de-là du but., comme tous les 
autres refforts de notre ame , qui, s’ils 
ne pouvaient nous pouflèr trop loin , 
ne nous exciteraient peut-être jamais 
allez. 

Ainfi , on a difputé fur tout ce qu'on / 

connaît & fur tout ce qu’on ne connaîc 
pas: mais les difputes des anciens phi- 
losophes furent toujours pailîbles; de 
celles des théologiens , fouyent fanglan- 
tes & toujours turbulentes. 

Des Cordeliers, qui n’entendaient pas 
plus ces queftions que Michel Baïus , 
crurent le libre arbitre renverlë & la 
do&rine de Scot en danger : fâchés 
d’ailleurs contre Baïus au fujet d’une 
querelle à-peu-près dans le même goût , 
ils déférèrent foixante & feize propor- 
tions de Baïus au pape Pie V. Ce fut 
Sixte- quint , alors général des Corde- 
liers , qui drelïà la bulle de condam- 
nation en i j 67 : c’eft , je crois, la pre- 
mière bulle , dans laquelle on ait cen- 
furé des opinions en général , fans les / 

fpécifier en particulier. 

Soit crainte de fe compromettre , foit 
dégoût d'examiner de telles fubtilités , 
foit indifférence & mépris pour des thé- 
fes de Louvain , on condamna refpcéli- 
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vemcnt les foixante & (êize proportions 
en gros , comme hérétiques , Tentant 
l’héréfie , mal Tonantes , téméraires SC 
fufpeébes. Les do&eurs de Louvain fu- 
rent très empêchés en recevant la bul- 
le : il y avait fur-tout une phrafe , dans 
laquelle une virgule , mife à une place 
ou à une autre , condamnait ou tolé- 
rait quelques opinions de Michel Baïus. 
L’LJniverfité députa à Rome , pour fa- 
voir du faint-Père où il falait mettre 
la virgule. La Cour de Rome , qui 
avait d’autres affaires , envoya pour tou- 
te réponfe à ces Flamans un exemplaire 
de la bulle , dans lequel il n’y avait 
point de virgule du tout: on le dépo- 
fa dans les archives. Le grand-Vicaire 
nommé Morillon dit, qu’il falait rece- 
voir la bulle du Pape, quand même il 
y aurait des erreurs : ce Morillon avait 
raifon en politique; car afTûrément il 
vaut mieux recevoir cent bulles erron- 
nces, que de mettre cent villes en cen- 
dres, comme ont fait les Huguenots 8c 
leurs adverfaires. Baïus crut Morillon ôC 
fe rétraéla paifiblement. 

Quelques années après , l’Efpagne , 
aufïi fertile en auteurs fcolaftiques , que 
ftérile en bons écrivains , produifît Mo- 
lina , le Jéfuite qui crut avoir découvert 
jprécifément , comment Dieu agit fur les 
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créatures & comment les créatures lui 
réliftent. Il diftingua l’ordre naturel 6c 
l’ordre furnaturel , la prédeftination à 
la grâce & la prédeftination à la gloi- 
re j la grâce prévenante 8c la coopé- 
rante. Il fut l'inventeur du concours 
concomitant j de la fcience moyenne &C 
du congruilme : cette fcience moyenne 
6c ce congruifme étaient fur- tout des 
idées rares. Dieu par fa fcience moyen- 
ne confulte habilement la volonté de 
l’homme , pour favoir ce que l’homme 
fera quand il aura eu fa grâce ; 8c en- 
fuite , félon l’ufage qu’il devine que fe- 
ra le libre arbitre , il prend fes arran- 
gemens en conféquence pour détermi- 
ner l’homme ; 8c ces arrangemens font 
le congruifme. 

Les Domlr i coins efpagnols j qui n’en- 
tendaient pas plus cette explication que 
les Jéfuites ^ mais qui étaient jaloux 
d’eux, écrivirent que le livre de Molina 
était le précurfeur de l'yintecbrifi. 

La Cour de Rome évoqua la difpute } 
qui était déjà entre les mains des grands- 
Inquilîteurs; & ordonna avec beaucoup 
de fagefte le filence aux deux partis , qui 
ne le gardèrent ni l’un ni l’autre. 

Enfin , on plaiia férieufement devant 
Clément VI 11 ; 6c à la honte de l’efprit 
humain , tout Rome prit parti dans le 
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procès. Ua Jefuite , nommé Achilles 
Gaillard , afsùra le Pape qu’il avait ua 
moyen fur de rendre la paix à l’Eglite: 
il propofa gravement d’accepter la pré- 
deftination gratuite , à condition que 
les Dominicains admettraient la fcience 
moyenne j & qu’on ajufterait ces deux 
fyitêmes comme on pourroit. Les Do- 
minicains refusèrent l’accommodement 
d’Achilles Gaillard : leur célébré Lemos 
foutint le concours prévenant & le com- 
plément de la vertu aétive. Les congré- 
gations fe multiplièrent , fans que per- 
ionne s’entendît. 

Clement VIII mourut avant d’avoir 
pu réduire les argumens pour & con- 
tre à un fens clair. Paul V reprit le 
procès : mais comme lui - même en eut 
un plus important avec la république 
de Venife , il fît ceflèr toutes les con- 
grégations , qu’on appella & qu’on ap- 
pèle encore de auxiliis. On leur don- 
nait ce nom } auflî peu clair par lui- 
même que les queftions qu’on agitait 3 
parce que ce mot fignifie fecours , ôc 
qu’il s’agiflait , dans cette difpute , des 
fecours que Dieu donne à la volonté 
faible des hommes. Paul V finit par 
ordonner aux deux partis de vivre en 
paix. 

Pendant que Les Jéfuites établiraient 
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leur fcience moyenne ôc leur congru if- 
me , Corneille Janfe'nïus , évêque d’Y- 
pres , renouvelait quelques idées de 
Baïus dans un gros livre fur faint Au- 
guftin , qui ne fut imprimé qu’après fa 
mort; de forte qu'il devint chef de fec- 
te , fans jamais s'en douter. Prefque 
perfonne ne lut ce livre , qui a caufé 
tant de troubles : mais du Vecger de 
Haurane , abbé de Saint - Cyran , ami 
de Janfénius , homme aullî ardent qu’é- 
crivain diffus & oblcur > vint à Paris & 
perfuada de jeunes do&eurs & quelques 
vieilles femmes. Les Jéfuites demandè- 
rent à Rome la condamnation du livre 
de Janfénius , comme une fuite de celle 
de Baïus, & l’obtinrent en 164* : mais 
à Paris la Faculté de théologie , & tout 
ce qui fè mêlait de railonner , fut par- 
tagé. Il ne paraît pas qu'il y ait beau- 
coup à gagner , à penfer avec Janfénius 
que Dieu commande des chofes impof- 
fibles : cela n’eft ni philofophique ni 
confolant : mais le plaifir fecret d’être 
d’un parti , la haine contre les Jéfuites , 
l'envie de fe diftinguer & l’inquiétude 
d’efprit , formèrent une fe&e. 

La Faculté condamna cinq propor- 
tions de Janfénius à la pluralité des 
voix ; ces cinq propofitions étaient ex- 
traites du livre très fidèlement quant 



i 


t 


t 



Du Janfemfmc. 16$ 

au fens , mais non pas quant aux pro- 
pres paroles. Soixante docteurs appe- 
lèrent au Parlement comme d'abus ; 8c 
la chambre des vacations ordonna que 
les parties comparaîtraient. 

Les parties ne comparurent point. 
Mais d’un côté , un doéleur nommé 
Habert foulevait les efprits contre Jan- 
fénius ;de l’autre, le fameux Arnauld , 
difciple de Saint - Cyran , défendait le 
Janfénifme avec l’impétuofité de fon élo- 
quence. Il haïffiait les Jéfuites encore 
plus qu'il n'aimait la grâce efficace; 8C 
il était encore plus haï d’eux , comme 
né d’un père qui s'étant donné au Bar- 
reau avait violemment plaidé pour l’U- 
niverlîté contre leur établidèment. Ses pa- 
rens s'étaient acquis beaucoup de confi- 
dération dans la Robe & dans l’Epée : fon 
génie , & les circonftances où il fe trouva , 
le déterminèrent à la guerre de plume ÔC 
à fe faire chef de parti , efpèce d'ambition 
devant qui toutes les autres difparailîènt. 
Il combattit contre les Jéfuites ôc contre 
les Réformés , jufqu’à l’âge de quatre- 
vingts ans : on a de lui cent quatre vo- 
lumes, dont prefqu’aucun n’eft aujour- 
d'hui au rang de ces bons livres claf- 
fiques , qpi honorent le fiécle de Louis 
XIV & qui font la bibliothèque des na- 
tions, Tous fes ouvrages eurent une 
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grande vague de Ion temps , & parla 
réputation de l'auteur , & par la cha- 
leur des difputes : cette chaleur s'eft at- 
tiédie ; les livres ont été oubliés ; iln’eft 
refié que ce qui appartenait fimplemenc 
à la raifon , fa géométrie , la grammai- 
re raifonnée , la logique , auxquelles il 
eut beaucoup de part. Perfonne n’écait 
né avec un efprit plus philofophique ; 
mais fa philofophie fut corrompue en 
lui par la faétion qui l'entraîna a & qui 
plongea foixante ans dans de miférables 
difputes de l’école , & dans les malheurs 
attachés à l'opiniâtreté , un efprit faic 
pour éclairer les hommes. 

L'Univerfité étant partagée fur ces 
cinq fameufes propofitions , les Evêques 
le furent auflî: quatre- vingt-huit Evêques 
de France écrivirent en corps à Inno- 
cent X pour le prier de décider , & onze 
autres écrivirent pour le prier de n'en 
lien faire. Innocent X jugea ; il con- 
damna chacune des cinq propofitions à 
part , mais toujours fans citer les pages 
dont elles étaient tirées , ni ce qui les 
précédait > & ce qui les fuivait. 

Cette omiffion , qu'on n’aurait pas 
faite dans une affaire civile au moindre 
des tribunaux , fut faite ôc par la Sor- 
bonne &c par les Janféniftes & par les 
Jéfuites & par le fouverain Pontife. Le 
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fond des cinq propositions condamnées 
eft évidemment dans Janfénius; il n’y 
a qu'à ouvrir le troifième tome à la pa- 
ge 13S , édition de Paris 1641 ; on y 
lira mot - à - mot : ,, tout cela démontre 
„ pleinement & évidemment, qu’il n'eft 
3, rien de plus certain & de plus fon- 
3, damental dans la doéhine de faint 
„ Auguftin , qu’il y a certains comman- 
3, demens impoffibles , non feulement 
3, aux infidèles , aux aveugles , aux en- 
3, durcis ; mais aux fidèles & aux juftes, 
„ malgré leurs volontés & leurs efforts, 
„ félon les forces qu’ils ont ; & que la 
3, grâce, qui peut rendre ces comman- 
3, demens poffibles, leur manque.” On 
peut aufïï , à la page 16 j , lire que 
3, Jefus - Chrift n’eft pas , félon faine 
„ Auguftin , mort pour tous les hom- 
„ mes. ” 

Le cardinal Mazarin fit recevoir una- 
nimement la bulle du Pape par l’affem- 
blée du Clergé : il était bien alors avec 
le Pape ; il n’aimait pas les Janféniftes , 
ôc il haïftait avec raifon les faétions. 

La paix femblait rendue à l’Eglifede 
France : mais les Janféniftes écrivirent 
tant de lettres ; on cita tant faint Au- 
guftin -, on fit agir tant de femmes , 
qu’après la bulle acceptée il y eut plus 
de Janféniftes que jamais. 
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Un Prêtre de Saint-Sulpice s’avifa de 
refufer l’abfolution à monfieur de Lian- 
court , parce qu'on difait qu’il ne croyait 
pas que les cinq propofitions fuftent dans 
Janfénius , 8 c qu’il avait dans fa mai- 
fon des Hérétiques. Ce fut un nouveau 
fcandale , un nouveau fujet d’écrits. Le 
doCteur Arnauld fe fignala; & dans une 
nouvelle lettre à un Duc & Pair ou réel 
ou imaginaire , il foutint que les pro- 
pofitions de Janfénius condamnées n’é- 
taient pas dans Janfénius, mais qu’elles 
fe trouvaient dans faint Augullin & 
dans plufieurs pères ; il ajouta , que 
faint Pierre c'tait un jtifie , a qui la grâ- 
ce , fans laquelle on ne peut rien , avait 
manque'. 

Il eft vrai que faint Auguftin 8 c laint 
Jean Chryfoftôme avaient dit la même 
chofe ; mais une parole de plus ou de 
moins , 8 c les conjonctures qui chan- 
gent tout, rendirent Arnauld coupable. 
On difait , qu'il fallait mettre de l’eau 
dans le vin des faints Pères; car ce qui 
eft un objet fi férieux.pour les uns , eft: 
toujours pour les autres un fujet de 
plaifantene. La Faculté s’aftèmbla ; le 
chancelier Séguier y vint même de la 
part du Roi. Arnauld fut condamné ÔC 
exclus de la Sorbonne en 1654. Lapré- 
fence du Chancelier parmi des théolo- 
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çîens eut un air de deipotifme qui dé- 
plut au public ; & le foin qu’on eut de 
garnir la fale d’une foule de doéteurs 
moines mendians , qui n’étaient pas ac- 
coutumés de s’y trouver en fi grand 
nombre, fit dire à Palcal dans fes pro- 
vinciales, qu'il était plus aijé de trouver 
des moines que des rai fous. 

La plupart de ces moines n’admet- 
taient point le congruifme , la fciencc 
moyenne , la grâce verfatile de Molina: 
mais ils foutenaient une grâce fuffifian- 
te, à laquelle la volonté peut confentir 
& ne confient jamais ; une grâce effica- 
ce , à laquelle on peut réfifter, & à la- 
quelle on ne réfifte p^s ; & ils expli- 
quaient cela clairement, en difant qu’on 
pouvait réfifter à cette grâce dans le 
fens divifié & non pas dans le fiens 
cpmpofié. 

Si ces chofies fiublimes ne font pas trop 
d’accord avec la raifion humaine , le 
fentiment d’Arnauld & des Janfiéniftes 
femblaic trop d’accord avec le pur Cal- 
vinifime. C’était précifiément le fond de - 
la querelle des Gomariftes & des Ar- 
miniens: elle divifia la Hollande, com- 
mè le Janfénifme divifia la France; mais 
elle devint en Hollande une faédion 
politique , plus qu’une difipute de gens 
oififs ; elle fie couler fur un,' échafaud le 
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fang du pensionnaire liarnewclt: elle 
ne produifit en France que des mande- 
mens , des bulles ^ des lettres de cachet 
& des brochures 3 parce qu’il y avait 
alors des querelles plus importantes. 

Arnauld fut donc feulement exclus 
de la Faculté, Cette petite periécution 
lui attira une foule d’amis; mais lui &£ 
les Janfeniftes eurent toujours contre 
eux l Eglife & le Pape. Une des premiè- 
res démarches d’Alexandre VIb fuccef- 
feur d’innocent X j> fut de renouveller 
les cenfures contre les cinq proportions. 
Les Evêques de France., qui avaient 
déjà dreflè un formulaire , en firent en- 
core un nouveau 3 dont la fin était con- 
çue en. ces termes : 33 Je condamne de 
33 cœur Si de bouche la doétrine des 
cinq propofitions contenues dans le 
33 livre de Cornélius Janfénius , laquelle 
33 doétrine n’eft point celle de faint Au- 
guftin , que Janfénius a mal expli- 
33 quée. ” Il falut depuis fou ferire cette 
formule; & les Evêques la préfentèrent 
dans leurs diocèfes à tous ceux qui 
étaient fufpeéts. On la voulut faire li- 
gner aux Religieufes de Port-royal de 
Paris & de Port- royal des champs: ces 
deux maifons étaient le fanétuaire du 
Janfénifme ; Saint-Cyran & Amauld les 
gouvernaient. 
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Ils avaient établi auprès du monaf- - 
tère de Port - royal des champs , une 
maifon où s’étaient retirés plufieurs fa- 
vans vertueux, mais entêtés , liés en- 
femble par la conformité des fentimens: 
ils y inftruifaient de jeunes gens choifis. 
C’eft de cette école qu’eft forti Rucine , 
le plus pur 8c le plus éloquent des poè- 
tes. Pafcal , le premier des fatiriques , 
car Defpréaux ne fut que le fécond , 
était intimément lié avec ces illuftres & 
dangereux folitaires. On préfenta le for- 
mulaire à ligner aux filles de Port- royal 
de Paris & de Port-royal des champs: 
elles répondirent, qu’elles ne pouvaient 
en confidence avouer après le Pape & 
les Evêques , que les cinq propofuions 
fulTent dans le livre de Janfénius , qu’el- 
■les n’avaient pas lu ; qu’adurément on 
-n’avait pas pris fa penfée ; qu’il fe pou- 
vait faire que ces cinq propofuions fulTent 
crronnées , mais que Janfénius n’avait 
pas tort. 

v Un tel entêtement irrita la Cour. Le 
lieutenant-civil d’Aubrai ( il n’y avait 
point encore de Lieutenant de police ) 
alla à Port-royal des champs faire fortit 
tous les folitaires qui s’y étaient retirés , 
& rous les jeunes gens qu’ils élevaient. 
On menaça de détruire les deux mo- 
naltères; un miracle les fauva. 

M iij 


27 ° Janfenifme. 

Mademoifelle Perrier penfionnaire de 
Port-royal de Paris , nièce du célèbre 
Pafcal , avait mal à un œil : on fit à 
Port-royal la cérémonie de baifer une 
épine de la couronne qu’on mit autre- 
fois fur la tête de Jefus - Chrift. Cette 
épine était depuis long-temps à Port- 
royal : il n'eft pas trop aifé de prouver 
comment elle avait été confervée ÔC 
tranfportée de Jérufalem au faubourg 
faint Jacques. La malade la baifa ; elle 
fut guérie quelque temps après. On ne 
manqua pas d’affirmer & d’attefter , 
qu’elle avait été guérie en un clin d’œil 
d’une fiftule lacrimale defefpérée. Cette 
fille n’eft morte qu’en 17x8. Des per- 
4 fonnes , qui ont long- temps vécu avec 
elle , m’ont afïuté que fa guérifon avait 
été fort longue; & c’eft ce qui eft bien 
vraifemblable : mais ce qui ne l’eft guè- 
res j, c’eft que Dieu , qui ne fait point 
de miracles pour amener à notre religion 
les trois quarts de la terre , à qui cette 
religion eft ou inconnue, ou en horreur , 
eût en effet interrompu l’ordre de la na- 
ture en faveur d’une petite fille ^ pour 
juftifier une douzaine de religieufes , 
qui prétendaient que Cornélius Janfé- 
nius n’avait point écrit une douzaine 
de lignes qu’on lui attribue , ou qu’il 
les avait écrites dans une autre inten- 
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tion que celle qui lui eft imputée. 

Le miracle fit un fi grand éclat j que 
les Jéfuites n’oferent le nier. Ils prirent 
le parti de faire auifi des miracles de 
leur côté 3 mais ils n’eurent point la vo- 
gue : ceux des Janféniftes étaient les 
feuls à la mode alors. Ils firent encore 
quelques années après un autre miracle: 
il y eut à Port-Royal une fœur Gertru- 
de guérie d’une enflure à la jambe. Ce 
prodige - là n’eut point de fuccès ; le 
. temps était pafle , & fœur Gertrude 
n’avait point un Pafcal pour oncle. 

Les Jéfuites , qui avaient pour eux 
les Papes 6c les Rois , étaient entière- 
ment décriés dans l’efprit des peuples 
On renouvelait contre eux les anciennes 
hiftoires de l’aflaflfinat d’Henri le grand , 
médité par Barrière , exécuté par Chat&l 
leur écolier ; le fupplice du père Gui- 
gnard J leur banniflèment de France 6c 
de Venife ; on tentait toutes les voies 
de les rendre odieux. Pafcal fit plus, il 
les rendit ridicules. Ses lettres provin- 
ciales , qui paraiflàient alors , étaient 
un modèle d’éloquence & de plaifan- 
terie : les meilleures comédies de Moliè- 
re n’ont pas plus de fel que les premiè- 
res lettres provinciales: Bofluet n’a riea 
de plus fublime que les dernières. 

Il eft vrai que tout le livre portait 
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fur un fondement faux. On attribuait 
adroitement à toute la fociété, des opi- 
nions extravagantes de quelques Jéfui- 
tes efpagnols &c flamans : on les aurait 
déterrées auffi bien chez des cafuiftes 
Dominicains & Francifcains ; mais c'é- 
tait aux feuls Jéfuites qu’on en voulait. 
On tâchait dans ces lettres de prouver , 
qu'ils avaient un deffein formé de cor- 
rompre les hommes ; deflèin qu’aucune 
feéfce , aucune fociété , n’a jamais eu & 
ne peut avoir: mais il ne s'agiflàit pas 
d’avoir raifon ; il s’agiflait de divertir le 
public. 

Les Jéfuites, qui n’avaient alors au- 
cun bon écrivain , ne purent effacer le 
ridicule dont les couvrit le livre le mieux 
•écrit qui eût encore paru en France ; 
mais il leur arriva dans leurs querelles 
la même chofe à-pcu-près qu’au cardi- 
nal Mazarin : les Blots , les Marigni 
& les Barbançon avaient fait rire toute 
la France à fes dépens ; & il fut le maî- 
tre de la France. 

On enleva les principales religieufes 
de l’abbaye de Port-royal de Paris avec 
deux cens gardes , & on les difperfa 
dans d’autres couvens: on ne laiffa que 
celles qui voulurent ligner le formulaire. 
La difperfion de ces religieufes intérefïa 
tout Paris. Sœur Perdreau & fœur Pâ{V 
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/art , qui lignèrent 8c en firent figner 
d’autres , furent le fujet des plaisante- 
ries 8c des chanfons , dont la ville fut 
inondée par cette cfpèce d’hommes oi- 
iîfs j qui ne voit jamais dans les cho- 
fes que le côté plaifant , 8c qui fè di- 
vertit toujours 3 tandis que les ptriua- 
dés gémiifent , que les frondeurs décla- 
ment & que le gouvernement agit. 

Les Janféniftes s'adermirent par la 
perfécution. Quatre Prélats , vîrvauld 
evéque d’Angers, frère du Dodteur , Bu~ 
^enval de Beauvais , Pavillon d’Alet, 8c 
Caulet de Pamiers , le même qui de- 
puis réfifta à Louis XIV fur la régale , 
fe déclarèrent contre le formulaire. C'é- 
tait un nouveau formulaire compofé par 
le Pape Alexandre VII lui-même, fembia- 
Jble en tout pour le fond aux premiers , 
reçu en France par les Evêques 8c mê- 
me par le Parlement. Alexandre VII 
indigné nomma neuf Evêques français , 
pour faire le procès aux quatre Prélats 
réfraétaires. Alors les efprits s’aigrirent 
plus que jamais. 

Mais lorfque tout était en feu , pour 
favoir fi les cinq propolirions étaient ou 
n’étaient pas dans Janfénius , Rofpi- 
gliofi j devenu Pape fous le nom de 
Clément IX, pacifia tout pour quelque 
temps. Il engagea les quatre Evêques 
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à figner fincèrement le formulaire , au 
lieu de finement & fimplement ; ainfi il 
fembla permis de croire , en condam- 
nant les cinq propositions , qu'elles n'é- 
taient point extraites de Janfénius. Les 
quatre Evêques donnèrent quelques pe- 
tites explications. L’accortife italienne 
calma la vivacité françaife ; un mot fub- 
ftitué à un autre opéra cette paix, qu'on 
appella la paix de Clément IX 6c même la 
paix de l'Eglife , quoiqu'il ne s’agît que 
d'une dilpute ignorée ou méprifée dans 
le refte du monde. Il paraît que depuis 
le temps de Bains les Papes eurent tou- 
jours pour but d’étouffer ces controver- 
sés dans lefquelles on ne s'entend point, 
6c de réduire les deux partis à enfeigner 
la même morale que tout le monde en- 
tend. Rien n’était plus raifonnable : mais 
on avait affaire à des hommes. 

Le gouvernement mit en liberté les 
Janféniftes qui étaient prifonniers à la 
Eaftille , 6c entr'autres Sac i auteur de la 
verfion du teftamenr. On fit revenir les 
religieufes exilées ; elles lignèrent fincè- 
rement , 6c crurent triompher par ce mot. 
Arnauld fortit de la retraite où il s'était 
caché, 6c futpréfenté au Roi, accueilli du 
Nonce , regardé par le public comme 
un père de l'Eglife 5 6c il s'engagea dès- 
lors à ne combattre que les Calviniftes , 



Bu Janfénifme. 275 

car il falait qu'il fie la guerre. Ce temps 
de tranquilité produific fon livre de la 
perpétuité de la foi , dans lequel il fut 
aidé par Nicole ; ôc ce fut le lu jet de la 
grande controverfe entre eux & Claude 
le Miniftre , controverfe dans laquelle 
chaque parti fe crut victorieux 3 félon 
l’ufage. 

La paix de Clément IX ayant été don- 
née à des efprits peu pacifiques qui 
étaient tous en mouvement , ne fur 
qu’une trêve pafiagère ; les cabales 
lourdes , les petites intrigues & les gran- 
des injures continuèrent des deux cotés. 

La duchefie de Longueville Coeur du 
grand Condé , fi connue par les guerres 
civiles & par (es amours, devenue vieille 
& fans occupation , fe fitdévote ; & com- 
me elle haïffait la Cour , & qu’il lui falait 
de l’intrigue , elle fe fit Janfénifte. Elle 
bâtit un corps de logis à Port-royal des 
champs , où elle fe retirait quelquefois 
avec les folitaires : ce fut leur temps le 
plus florifiànt. Les Arnauld , les Nicole, 
les le Maître, les Herman, les Saci , beau- 
coup d’hommes qui quoique moins cé- 
lébrés avaient pourtant beaucoup de mé- 
rite & de réputation , s’afièmblaient chez 
elle : ils fubftituaient au bel efprit , que 
la duchefiè de Longueville tenait de 
l’hôtel de Rambouillet > leurs conver- 
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fations folides & ce tour d’efprit mâle > 
vigoureux & animé , qui faifait le ca- 
ractère de leurs livres Ôc de leurs entre- 
tiens. Ils ne contribuèrent pas peu à ré- 
pandre en Fiance le bon goût & la 
vraie éloquence : mais malheureufement 
ils étaient encore plus jaloux d’y répan- 
dre leurs opinions. Ils femblaient être 
eux-mêmes une preuve de ce fiftême de 
la fatalité , qu’on leur reprochait : on 
eût dit qu’ils étaient entraînés par une 
détermination invincible à s’attirer des 
perfécutions fur des chimères , tandis 
qu’ils pouvaient jouir de la plus gran- 
de confidération & de la vie la plus 
heureufe , en renonçant à ces vaines 
difputes. 

La faéfcion des Jéfuites toujours irrite'e 
des lettres provinciales ^ remua tout con- 
tre le parti. Madame de Longueville, ne 
pouvant plus cabaler pour la fronde 3 ca- 
bala pour le Janfénifme: il fe tenait des 
aflemblées à Paris, tantôt chez elle, tan- 
tôt chez Arnauld. Le Roi , qui avait 
déjà réfolu d’extirper le Calvinifme, ne 
voulait point d’une nouvelle feéte : il 
menaça; &c enfin Arnauld, craignant 
des ennemis armés d£ l’autorité fouve- 
ïaine , privé de l’appui de madame de 
Longueville que la morr enleva, prit le 
parti de quitter pour jamais la France ? 
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Sc d’aller vivre dans les Pays-bas , in- 
connu ? fans fortune , même fans do- 
meftiques; lui , dont le neveu avait été 
Miniftre d'Etat ; lui , qui aurait pu êrre 
Cardinal : le plailir d'écrire en liberté 
lui tint lieu de tout. Il vécut jufqu’en 
1694^ dans une retraite ignorée du mon- 
de &c connue à fes feuls amis , tou- 
jours écrivant , toujours philofophe , fu- 
périeur à la mauvaiie fortune , & don- 
nant jufqu’au dernier moment l’exem- 
ple d’une ame pure , forte Sc inébran- 
lable. 

Son parti fut toujours perfécuté dans 
les Pays - bas catholiques , pays qu’on 
nomme d’obe'dicnce , & où les bulles des 
Papes font des loix fouveraines : il le fut 
encore plus en France. 

Ce qu’il y a d'étrange , c'eft que la 
queftion , fi les cinq propofitions fie trou- 
vaient en effet dans Janfenius } était tou- 
jours le feul prétexte de cette petite 
guerre inteftine: la diftinétion du fiait Sc 
du droit occupait les efprits. On propo- 
fa enfin en 1701 un problème théologi- 
que , qu’on appela le cas de confidence 
par excellence : ,, pouvait-on donner les 
3} Sacremens à un homme qui aurait fi- 
„ gné le formulaire , en croyant dans le 
y, fond de fon cœur , que le Pape & 
» même l'Eglife peut fe tromper fur le& 
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„ faits Quarante douleurs lignèrent , 
qu'on pouvait donner l’abfolution à un 
tel homme. 

Auilitôt la guerre recommence. Le Pa- 
pe & les Evêques voulaient qu'on les crût 
fur les faits : l’Archevêque de Paris, 
Noailles , ordonna qu’on crût le droit 
d’une foi divine & le fait d’une foi hu- 
maine : les autres , & même l’Archevê- 
que de Cambrai , Fénelon, qui n’était pas 
content de monfieur de Noailles , exigè- 
rent la foi divine pour le fait. Il eût 
mieux valu peut-être fe donner la peine 
de citer les palfages du livre ; c’eft ce 
qu'on ne fit jamais. 

Le pape Clément XI donna une bulle 
en 1705 , la bulle vitteam Domini , par 
laquelle il ordonna de croire le fait, fans 
expliquer fi c’était d’une foi divine ou 
-d’une foi humaine. 

C’était une nouveauté introduite dans 
l'Eglife , de faire ligner des bulles à des 
filles. On fit encore cet honneur aux re- 
ligieufes de Port- royal des champs: le 
cardinal de Noailles fut obligé de leur 
faire porter cette bulle, pour les éprou- 
ver. Elles lignèrent fans déroger à la 
paix de Clément IX , & fe retranchant 
dans le filence refpeétueux à l’égard du 
fait. 

On ne fait ce qui eft plus lîngulier , 
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ou l’aveu qu’on demandait à des filles 
que cinq propositions étaient dans un 
livre latin , ou le refus obftiné de ces 
religieufes. 

Le Roi demanda une bulle au Pape , 
pour la fuppreftion de leur monaftère. 
Le cardinal de Noailles les priva des Sa- 
cremens: leur Avocat fut mis à la Baftil- 
le : toutes les religieules furent enlevées 
8c mifes chacune dans un couvent moins 
defobéiflànt : le Lieutenant de police fit 
démolir en 1 709 leur maifon de fond en 
comble ; & enfin en 17 1 1 on déterra les 
corps qui étaient dans l’Eglife 6c dans le 
cimetière , pour les tranfporter ailleurs. 
Les troubles n’étaient pas détruits avec 
ce monaftère r les Janféniftes voulaient 
toujours cabaler , &c les Jéfuites fe ren- 
dre néceftàires. 

Le pere Quênel , prêtre de l’Oratoire, 
ami du célébré Arnauld , & qui fut com- 
pagnon de fa retraite jufqu’au dernier 
moment , avait dès l’an 1671 compofé 
un livre de réflexions pieufes fur le texte 
du nouveau Teftament. 

Ce livre contient quelques màximes , 
qui pourraient paraître favorables au 
Janfénifme ; mais elles font confondues 
dans une fi grande foule de maximes 
faintes & pleines de cette onétion qui 
gagne le cœur , que l’ouvrage fut reçu 
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avec un applaudiflèment univerfel. Le 
bien s'y montre de tous côtés ; & le mal, 
il faut le chercher. Pluficurs Evêques lui 
donnèrent les plus grands éloges dans fa 
radiance , & les confirmèrent quand le 
livre eut reçu encore par l’auteur fa der- 
nière perfection. Je fai même que l’abbé 
Renaudot , l’un des plus favans hom- 
mes de France , étant à Rome la pre- 
mière année du pontificat de Clément 
XI j allant un jour chez ce Pape , qui 
aimait les favans & qui l'était lui- mê- 
me , le trouva lifant le livre du père 
Quênel. Voila , lui dit le Pape , un livre 
excellent . Nous n’avons fer forme à Dôme , 
qui [oit capable d’e'crire ainfi : je voudrais 
attirer l'auteur auprès de moi. C’elt le 
même Pape * qui depuis condamna le 
livre. i . 

Il ne faut pourtant pas regarder ces 
éloges de Clément XI &: les cenferes qui 
fuivirent les éloges , comme une contra- 
diction : on peut être très touché dans 
une Ieéture des beautés frapantes d’un 
ouvrage , & en condamner enfuite les 
défauts cachés. Un des Prélats, qui avait 
donné en France l’approbation la plus 
authentique & la plus fincère au livre 
de Quênel , était le cardinal de Noail- 
les, archevêque de Paris : il s’en était dé- 
claré le protecteur , lorfqu'il était Evê- 
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que de Châlons; &c le livre luî étaic 
dédié. Ce Cardinal plein.de vertus Si 
de fcience, le plus doux des hommes , 
le plus ami de la paix protégeait quel- 
ques Janféniftcs fans l'être & aimait 
peu les Jéfuites fans leur nuire & fans 
les craindre. 

Ces pères commençaient à jouir d'un 
grand crédit ^ depuis que le père de U 
Chaife , gouvernant la confcience. de 
Louis XIV j, était en effet à la tête de 
l'Eglifè gallicane. Le père Quênel j qui 
les craignait , était retiré à Bruxelles 
avec le favant bénédidtin Gerberon , un 
Prêtre nommé Brigode & plufieurs au- 
tres du même parti : il en était devenu 
le chef apres la mort du fameux Ar- 
nauid j & jouillait comme lui de. cette 
gloire flateufe y de s’établir un empire 
fecretj indépendant des Souverains > de 
régner fur des confciences 3 & d’être 
l’ame d’une fadtion compofée d’efprits 
éclairés. Les Jéfuites ^ plus répandus 
que fa fadtion & plus puiffans , déter- 
rèrent bientôt Quênel dans fa folitude: 
ils le perfécutèrent auprès de Philippe 
V y qui était encore maître des Pays- 
bas y comme ils avaient pourfuivi Ar- 
nauld fon maître auprès de Louis XIV» 
Ils obtinrent un ordre du Roi d’Efpa- 
gne ,, de faire arrêter ces folitaires ; Quèe 
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nel fut mis dans les prifons de l’arche- 
vêché de Malines. Un Gentil- homme , 
qui crut que le parti Janfénifte ferait la 
fortune s’il délivrait le chef, perça les 
murs, & fit évader Quênel qui fe retira 
à Amfterdam , où il eft mort en 1719 
dans une extrême vieillelfe , après avoir 
contribué à former en Hollande quel- 
ques églifes de Janféniftes , troupeau fai- 
ble qui dépérit tous les jours. 

Lorfqu’on l’arrêta, on faifit tous Ces 
papiers , & on y trouva tout ce qui ca- 
raéfcérife un parti formé. Il y avait une 
copie d’un ancien contrat fait par les 
Janfénifles avec Antoinette Bourignon , 
célébré vifionnaire, femme riche & qui 
avait acheté , fous le nom de fon direc- 
teur , l’ifle de Nordftrand près du Holfi- 
tein , pour y ralfembler ceux qu’elle 
prétendait alîocier à une feéte de royfti- 
ques , qu’elle avait voulu établir. 

Cette Bourignon avait imprimé à lès 
frais dix -neuf gros volumes de pieufes 
rêveries , & dépenfé la moitié de fon 
bien à faire des profélites. Elle n’avait 
réullï qu’à fe rendre ridicule , & même 
avait elluyé les perfécutions attachées à 
toute innovation : enfin defefpérant de 
s’établir dans fon ifle, elle l'avait reven- 
due ^ux Janféniftes, qui ne s’y établi- 
rent pas plus qu’elle. 
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On trouva encore dans les manufcrits 
tle Quênel un projet plus coupable, s'il 
n’avait été infenfë. Louis XIV ayant en- 
voyé en Hollande en 1684 le comte d’A- 
vaux , avec plein pouvoir d’admettre à 
une trêve de vingt années les puiflànces 
qui voudraient y entrer, les Janféniftes, 
fous le nom des difeiples de faint Auguf- 
tin , avaient imaginé de fe faire com- 
prendre dans cette trêve , comme s’ils 
avaient été en effet un parti formidable , 
tel que celui des Calviniftes le fut fi long- 
temps. Cette idée chimérique était de- 
meurée fans exécution ; mais enfin les 
propofidons de paix des Janféniftes avec 
le Roi de France avaient été rédigées 
par écrit. Il y avait eu certainement 
dans ce projet une envie de fe rendre 
trop confidérables ; &c c’en était allez 
pour être criminels. On fit aifémenc 
croire à Louis XIV qu’ils étaient dan- 
gereux. 

Il n’était pas afîèz inflruit, pour favoir 
que de vaines opinions de Spéculation 
tomberaient d’elles - mêmes , fi on les 
abandonnait à leur inutilité ; c’était leur 
donner un poids qu’elles n’avaient point, 
que d’en faire des matières d’Etat. Il ne 
fut pas difficile de faire regarder le livre 
du père Quênel comme coupable, après 
que l’auteur eut été traité en féditieux ; 
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les Jéfuites engagèrent le Roi lui-même 
à faire demander à Rome la condamna- 
tion du livre. C'était en effet faire con- 
damner le cardinal de Noailles , qui en 
avait été le prote&eur le plus zélé. On 
fe flattait avec raifon que le pape Clé- 
ment XI mortifierait l'Archevêque de 
Paris. Il faut favoir que quand Clément 
XI était le cardinal Albani , il avait fait 
imprimer un livre tout molinifte de fon 
ami le cardinal de Sfrondate , & que 
monfieur de Noailles avait été le dé- 
nonciateur de ce livre. Il était naturel 
de penfer, qu’ Albani devenu Pape, fe- 
rait au moins contre les approbations 
données à Quênel, ce qu'on avait fait 
contre les approbations données à Sfron- 
date. 

On ne fe trompa pas : le pape Clé- 
ment XI donna vers l'an 1708 un dé- 
cret contre le livre de Quênel ; mais 
alors les affaires temporelles empêchè- 
rent que cette affaire fpirituelle , qu’on 
avait follicitée > ne réuifit : la Cour 
était mécontente de Clément XI, qui 
avait reconnu l'archiduc Charles pour 
Roi d'Efpagne , après avoir reconnu Phi- 
lippe V. On trouva des nullités dans 
fon décret ; il ne fut point reçu en Fran- 
ce ; & les querelles furent afloupies juf- 
qu’à la mort du père de la Çhaife coj> 
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fcflèur du Roi , homme doux, avec qui 
'les voies de conciliation étaient tou- 
jours ouvertes , & qui ménageait dans 
le cardinal de Noailles l’allié de mada- 
me de Maintenon. 

Les Jéfuites étaient en pofleftion de 
donner un confeflèur au Roi, comme à 
prefque tous les Princes catholiques : 
cette prérogative eft le fruit de leur inf- 
titut , par lequel ils renoncent aux di- 
gnités eccléfiaftiques. Ce que leur fon- 
dateur établit par humilité, eft devenu 
un principe de grandeur : plus Louis 
XIV vieilliftait , plus la place de confef- 
feur devenait un miniftère conlîdérablc. 
Ce pofte fut donné au père le Tellier 
fils d’un Procureur de Vire en baffe Nor- 
mandie , homme fômbre, ardent , im- 
pétueux & inflexible , qui avait à ven- 
ger fes injures particulières. Les Janfé- 
niftes avaient fait condamner à Rome 
un de fes livres fur les cérémonies chi- 
noifes. Il était mal perfonnellement avec 
le cardinal de Noailles ; & il ne favait 
rien ménager. Il remua toute l’Eglife de 
France: il dreflâ en 17 n des lettres & 
des mandemens , que des Evêques de- 
vaient ligner. Ces manœuvres furent 
découvertes , fie n’en réuflirent pas 
moins. 

La confidence du Roi était aJJarméç 
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par Ton confefïèur , autant que Ton auto» 
rite était bleflee par l’idée d'un parti re- 
belle. Envain le cardinal de Noailles lui 
demanda juftice de ces yny fier es d'iniquité: 
le confefleur perfuada qu’il s’était lervi 
des voies humaines , pour faire réulïîr les 
chofes divines ; & comme en effet il 
défendait l’autorité du Pape , celle de 
l’unité de l’Eglife j tout le fond de l’af- 
faire lui était favorable. Le Cardinal s’a- 
drelfa au Dauphin Duc de Bourgogne ; 
mais il le trouva prévenu par les lettres 
& par les amis de l’archevêque de Cam- 
brai. La faiblelTe humaine entre dans 
tous les coeurs : Fénelon n’était pas en- 
core allez philofophe, pour oublier que 
le cardinal de Noailles avait contribué 
à le faire condamner ; & Quênel payait 
alors pour madame Guion. 

Le Cardinal n'obtint pas davantage du 
crédit de madame de Maintenon. Cette 
feule affaire pourrait faire connaître le 
caractère de cette Dame , qui n’avait 
guères de fentimens à elle, & qui n’était 
occupée que de fe conformer à ceux du 
Roi: trois lignes de fa main au cardinal 
de Noailles développent tout ce qu’il 
faut penfer & d’elle , & de l’intrigue du 
père le Tellier, &,des idées du Roi,& 
de la conjonéture. „ Vous meconnaiffez 
a» aifez , pour favoir ce que je penfe fur 
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j,, la découverte nouvelle; mais bien des 
,, raiions doivent me retenir de parler. 
,, Ce n’eft point à moi à juger &r à con- 
3 , damner , je n'ai qu’à me taire & à 
j, prier pour l’Eglife , pour le Roi & 
s, pour vous. J’ai donné votre lettre au 
„.Roi ; elle a été lue : c’eft tout ce que 
„ je puis vous en dire , étant abattue de 
33 tviftefle. 

Le Cardinal Archevêque, opprimé par 
un Jéfuite, ôta les pouvoirs de prêcher 
& de confedèr à tous les Jéfuites , ex- 
cepté à quelques-uns des plus fages SC 
des plus modérés. Sa place lui donnait le 
droit dangereux d’empêcher le Tellier de 
confeder le Roi : mais il n'ofa pas irriter 
à ce point Ton Souverain ; & il le laifia 
avec refpeéfc entre les mains de Ton enne- 
mi. 3, Je crains , écrivit- il à madame de 
y, Maintenon, de marquer au Rci trop 
33 de foumi/Iîon en donnant les pouvoirs 
„ à celui qui les mérite le moins : je prie 
33 Dieu de lui faire connaître le péril qu’il 
3 s court 3 en confiant fon ame à un hom- 
3, me de ce caractère. 

On voit dans plufieurs mémoires , que 
le père le Tellier dit qu'il fallait .qu’il 
perdît là place ou le Cardinal la fienne. 
Il eft très vraifemblable qu’il le penfa> 
& peu qu'il l'ait dit. Quand les efprits 
font aigris, les 4 e u x pa*Ûs ne font plus 
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que des démarches funeftes. 

Des parcifans du père le Tellier, de$ 
Evêques qui efpéraient le chapeau , 
employèrent l'autorité royale pour en- 
flammer ces étincelles , qu’on pouvait 
éteindre. Au lieu d'imiter Rome , qui 
avait plufieurs fois impofé filence aux 
deux partis,- au lieu de réprimer un reli- 
gieux , & de conduire le Cardinal ; au 
lieu de défendre ces combats comme les . 
duels , & de réduire tous les Prêtres com- 
me tous les Seigneurs à être utiles fans 
être dangereux ; au lieu d’accabler enfin 
les deux partis fous le poids de la puif- 
fànce fuprême , foutenue par la raifon & 
par tous les Magiftrats ; Louis XIV crut 
bien faire de folliciter lui - même à Ro- 
me une déclaration de guerre } &c de 
faire venir la fameufe constitution , qui 
remplit le relie de fa vie d'amertume. 

Le père le Tellier & fon parti envoyè- 
rent à Rome cent trois propofitions à 
condamner. Le Saint- Office en proferivit 
cent & une. La bulle fut donnée au 
mois de feptembre 171 3 : elle vint , & 
fouleva contre elle prefque toute la Fran- 
ce. Le Roi l'avait demandée , pour pré- 
venir un fchifme; & elle fut prête d’en 
caufer un. La clameur fut générale , 
parce que parmi ces cent & une propo- 
«twns il y en ayait qui paraiflàient à 
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tout le momie contenir le fens le plus 
innocent. Une nombreufe allèmblée 
d’Evêques fut convoquée à Paris: qua- 
rante acceptèrent la bulle pour le bien 
de la paix ; mais ils en dominent en mê- 
me temps des explications, pour cal- 
mer les lcrupules du public. L’accepta- 
tion pure 6c (impie fut envoyée au Pape; 
6c les modifications furent pour les peu- 
ples. Ils prétendaient par- là fatisfaire à 
la fois le Pontife , le Roi &c la multitude : 
mais le cardinal de Noailles 6c fept au- 
tres Evêques de l’alfemblée , qui fe joi- 
gnirent à lui , ne voulurent ni de la 
bulle ni de fes correctifs. Ils écrivirent 
au Pape, pour demander ces correctifs 
même à fa Sainteté : c’était un affront 
qu’ils lui failaient refpeCtueufement. Le 
Roi ne le fouffrit pas : il empêcha que 
la lettre ne parût , renvoya les Evêques 
dans leurs diocèfes, défendit au Cardi- 
nal de paraître à la Cour. La perlecution 
donna à cet Archevêque une nouvelle 
confédération dans le public: fept autres 
Evêques fe joignirent encore à lui. C’é- 
tait ifne véritable divifion dans l'épifco- 
pat , dans tout le Clergé , dans les or- 
dres religieux. Tout le monde avouait 
qu’il ne s’agifîait pas des points fonda- 
mentaux de la religion ; cependant il y 
ayait une guerre civile dans les efprits » 
Tome II, , N 
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comme s'il eût été quellion du renverfc- 
ment du Chriftianifme ; & on fit agir 
des deux côtés tous les reflorts de la po- 
litique , comme dans l’affaire la plus 
profane. 0 

Ces redorts furent employés pour fai- 
re accepter la conftitution par la Sorbon- 
ne. La pluralité des fuffrages ne fut pas 
pour elle ; & cependant elle y fut enré- 
giftrée. Le miniftère avait peine à fuffire 
aux lettres de cachet , qui envoyaient en 
prifon ou en exil les oppofans. 

• Cette bulle avait été enrégiftrée au 
Parlement j avec la réferve des droits or- 
dinaires de la couronne > des libertés de 
l’Eglife gallicane, du pouvoir & de la 
jurifdiébion des Evêques; mais le cri pu- 
blic perçait toujours à travers l’obéiffan- 
ce. Le Cardinal de Biffi , l’un des plus 
ardens défendeurs de la bulle , avoua 
dans une de fes lettres , qu’elle n’aurait 
pas été reçue avec plus d’indignité à Ge- 
nève qu’à Paris. 

Les efprits étaient fur -tout révoltés 
contre le jéfuite le Tellier. Rien ne nous 
irrite plus , qu’un religieux devenu puif. 
Tant : fon pouvoir nous paraît une vio- 
lation de les vœux ; mais s’il abufe de 
ce pouvoir, il eft en horreur. Le Tellier 
ofa préfumer de fon crédit , julqu’à pro- 
pofer de faire dépofer le cardinal de 
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Noxilles , -dans un concile national» 

Ainfi un religieux faifait fcrvir à fa ven- 
geance Ton Roi , Ton pénitent & fa reli- 
gion ; & avec tout cela , j’ai de très for- 
tes raifons de croire, qu’il étoit dans 
la bonne foi : tant les hommes s’aveu- 
glent dans leurs fentimens & dans leur 
zèle. 

Pour préparer ce concile , dans lequel 
il s’agiffait de dépoler un homme devenu 
l’idole de Paris & de la France, par la 
pureté de fes mœurs , par la douceur 
de fon caractère , & plus encore par la 
perfécution , on détermina Louis XIV à 
faire enrégiftrerau Parlement une décla- 
ration , par laquelle tout Evêque qui 
n’aurait pas reçu la bulle purement & Am- 
plement , ferait tenu d’y foufcrire , ou 
qu’il ferait pourfuivi à la requête du 
Procureur-général , comme rebelle. Le 
chancelier Voifin lecretairc d’Etat de la 
guerre, dur & defpotique , avait drefle 
cet édit. Le Procureur-général d’Aguef- 
feau, plus verfé que le chancelier Voi- 
fin dans les loix du royaume , & ayant 
alors ce courage d’efprit que donne la 
îeuneflè , refufa abfolument de fe char- 
ger d’une telle pièce : le premier Préfi- 
dent en remontra au Roi les conféquen- 
ces. On traîna l’affaire en longueur. Le 
Roi était mourant ces malheureufes 
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difputes troublèrent & avancèrent /es 
derniers momens. Son impitoyable con- 
feflèur fatiguait fa faiblelîè par des ex- 
hortations continuelles à confiommer un 
ouvrage , qui ne devoir pas faire chérir 
fa mémoire. Les domeftiques du Roi 
indignés lui refusèrent deux fois l'entrée 
de la chambre , & enfin ils le conju- 
rèrent de - ne point parler au Roi de 
conftitution. Ce Prince mourut ; & tout 
changea. 

Le duc d’Orléans régent du royaume, 
ayant renverfé d’abord toute la forme 
du gouvernement de Louis XIV & ayant 
fubftitué des confeils aux bureaux des 
Secrétaires d’Etat , compofa un confeil 
de confidence, dont le cardinal de Noail- 
]es fut le préfident. On exila le père le 
Tellier , chargé de la haine publique-& 
peu aimé de les confrères. 

Les Evêques oppofiés à la bulle appe- 
lèrent à un futur concile , dût- il ne fie te- 
nir jamais. La Sorbonne , les Curés du 
diocèfie de Paris , des corps entiers de 
religieux , firent le même appel & enfin 
le cardinal de Noailles fit le lien en 1 7 1 7: 
mais il ne voulut pas d’abord le rendre 
public : on l’imprima malgré lui. L’Eglifie 
de France refta divifiée en deuxfa&ions, 
les accent ans & 1 cs/efufans. Lesacceptans 
étaient les cent Evêques qui avaient ad. 


Du Janfénifme. . 19 3 
héré fous Louis XIV avec les Jéfuites ôC 
les Capucins: les refufans étaient quinze 
Evêques & toute la nation. Les accep- 
tais fe prévalaient de Rome; les autres, 
des Univerfités , des Parlemens & du 
peuple. On ifnprimait volume fur volu- 
me , lettres fur lettres : on fe traitait ré- 
ciproquement de fehifmatique & d’héré- 
tique. 

Un Archevêque de Rheims , du nom 
de Mailly, grand & heureux parrifan de 
Rome , avait mis (on nom au bas de 
deux écrits que le Parlement fit brûler 
par le bourreau. L'Archevêque l’ayant fu, 
fit chanter un Te Deum , pour remercier 
Dieu d’avoir été outragé par des fehif- 
matiques. Dieu le récompenfa , & il fut 
cardinal. Un Evêque de Soifions ayant 
efluyé le même traitement du Parlement, 
& a^ant fignifié à ce corps que ce n'était 
pas a lui a le juger , même pour un crime 
de le'z.e-majeflé , il fut condamné à dix 
mille livres d’amende : mais le Régent 
ne voulut pas qu'il les payât, de peur, 
dit- il , qu’il ne devînt cardinal auflî. 

Rome éclatait en reproches : on fe con- 
fumait en négociations; on appelait, 011 
réappelait ; & tout cela pour quelques 
partages aujourd’hui oubliés du livre d’un 
Prêtre octogénaire , <jui vivait d’aumô- 
nes à Amfterdam, 
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La folie du fiftême des finances con- 
tribua , plus qu’on ne croit , à rendre la 
paix à l’Eglife. Le public fe jetta avec tant 
de fureur dans le commerce des actions; 
la cupidité des hommes , excitée par cet- 
te amorce, fut fi générale? que ceux qui 

Î prièrent encore de Janfénifme 8c de bul- 
e , ne trouvèrent perfonne qui les écou- 
tât : nous n’y penfions pas plus qu'à la 
guerre qui le faifait fur les frontières 
d’Efpagne. Les fortunes rapides &c in- 
croyables qu’on faifait alors , le luxe & 
la volupté portés au dernier excès, impo- 
sèrent filence aux difputes eccléfiafti- 
ques 8c le plaifir fit ce que Louis XIV 
n’avait pu faire. 

Le duc d'Orléans faifit ces conjonc- 
tures , pour réunir l’Egüfe de France. Sa 
politique y était intéreflée : il craignait 
des temps où il aurait eu contre lui Ro- 
me, l’Efpagne, & cent Evêques. 

Il falait engager le cardinal de Noail- 
les , non feulement à recevoir cette conf- 
titution qu’il regardait comme feanda- 
leufe , mais à rétra&er fon appel qu’il re- 
gardait comme légitime : il falait obte- 
nir de lui plus que Louis XIV fon bien- 
faiteur ne lui avait en vain demandé. 
Le duc d’Orléans devait trouver les plus 
grandes oppofitions dans le parlement, 
qu’il avait exilé à Pontoife; cependant 
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il vint à bout de tout. On compofa un 
corps de doctrine, qui contenra prefqueles 
deux partis: on tira parole du Cardinal , 
qu’enfinil accepterait. Le duc d’Orléans 
alla lui-même au grand-Confeil avec les 
Princes 8 c les Pairs , faire enregiftrer un 
édit , qui ordonnait l'acceptation de la 
bulle, la fuppreffion des appels , l’unani- 
mité 6 c la paix. Le Parlement qu’on a- 
vait mortifié en portant au grand-Con- 
feil des déclarations qu’il était en poïïèf- 
fion de recevoir, menacé d’ailleurs d’ê- 
tre transféré de Pontoife à Blois , enre- 
giftra ce que le grand-Confeil avait en- 
regiftré , mais toujours avec les réferves 
d’ufage , c’eft-à-dire, le maintien des 
libertés de l'Eglifc gallicane &c des loix 
du royaume. 

Le Cardinal Archevêque , qui avait 
promis de fe rétra&er quand le Parle- 
ment obéirait , fe vit enfin obligé de 
tenir parole ; & on afficha fon mande- 
ment de rétra&ation le 20 août 1710. 

Le nouvel Archevêque de Cambrai 
Dubois , fils d’un apoticaire de Brive-la- 
gaillarde , depuis cardinal & premier 
miniftre, fut celui qui eut le plus de 
part à cette affaire , dans laquelle la puif 
lance de Louis XIV avait échoué. Per- 
fonne n’ignore quelle était la conduite, 
la manière de penfer , les moeurs de ce 
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Miniftre. Le licencieux Dubois fubju- 
gua le pieux Noailles. 

Oa fe fouvient , avec quel mépris le 
duc d’Orléans & Ton Miniftre parlaient 
des querelles qu’ils appabètent; quel ri- 
dicule ils jettèrent fur cette guerre de 
controverfe. 

Ce mépris & ce ridicule ne fervirent « 

pas peu à la paix : on fe lafle enfin de 
combattre pour des querelles dont le 
monde rit. 

Depuis ce temps, tout ce qu’on appe- 
lait en France Janfénifme , Quiétifme > 
bulles , querelles théologiques , baiftà 
fenfiblement : quelques Evêques appe- 
lans relièrent opiniâtrement attachés à 
leurs fentimens. 

Sous le miniftère du cardinal de Fleu- 
ri , on voulut extirper les reftes du parti, 
en dépofant un des Prélats les plus obf- 
tinés. On choifit, pour faire un exem- 
ple, le vieux Sounin évêque de la petite 
ville de Sénés , homme également pieux 
& inflexible , d'ailleurs fans païens , fans 
crédit. * f 

Il fut condamné par le petit concile 
provincial d’Ambrun,en 17x8, fufpen- 
du de fes fonctions d’Evêque & de Prê- 
tre, & exilé parla Cour en Auvergne à 
l'âge de plus de quatre-vingts ans. Cette 
rigueur excita quelques vaines plaintes : 
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îï n’y a point aujourd hui de nation qui 
murmure plus que la françaife , qui 
obéifle mieux, & qui oublie plus vite. 

Un refte de fanatifme fublifta dans 
une petite partie du peuple de Paris. Des 
enthoufiaftes s’imaginèrent qu’un dia- 
cre nommé Paris , confeiller au Parle- 
ment , appelant & réappelant , enterré 
dans le cimetière de faint-Médard , de- 
vait faire des miracles. Quelques perfon- 
nes du parti, qui allèrent prier fur fcn 
tombeau, eurent l’imagination fi frap- 
pée , que leurs organes ébranlés leur 
donnèrent de légères convulfions. Aufifi- 
tôt la tombe fut environnée de peuple : 
la foule s’y preflait jour & nuit. Ceux 
qui montaient fur la tombe donnaient à 
leurs corps des fecouflès, qu’ils prenaient* 
eux-mêmes pour des prodiges: les fau- 
teurs fecrets du parti encpurageaient 
cette frénéfie. On priait en langue vul- 
gaire autour du tombeau : on ne par- 
lait que de fourds qui avaient entendu 
quelques paroles, d’aveugles qui avaient 
entrevu , d’eftropiés qui avaient marché 
droit quelques momens. Le gouverne- 
ment abandonna pendant un mois cette 
maladie épidémique à elle-même : mais 
le concours augmentait, les miracles re-- 
doublaient ; & il falut enfin fermer le 
cimetière, & y mettre une garde. Alors 
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les mêmes enthoufiafles allèrent faire 
leurs miracles dans les maifons. Ce tom- 
beau du diacre Paris fut en effet le tom- 
beau du Janfénifme , dans l’efprit de 
tous les honnêtes gens. Ces farces au- 
raient eu des fuites férieufes dans des 
temps moins éclairés : il femblait que 
ceux qui les protégeaient , ignoraffent à 
quel fiécle ils avaient à faire. 

La fuperftion alla fi loin , qu’un Con- 
feiller du Parlement eut la démence de 
préfenter au Roi un recueil de tous ces 
prodiges, munis d’un nombre confidé- 
rable d’atteftations. Si ce livre fubfiflait 
un jour, & que les autres fufTent perdus, 
la poftérité croirait que notre fiécle a été 
un temps de barbarie. 

Ces extravagances ont été en France 
les derniers foupirs d’une feéle , qui n’é- 
tant plus foutenue par des Arnauld, des 
Pafcal & des Nicole , Sc n’ayant plus que 
des convulfionnaires, eft tombée dans 
l'aviliflèment, 4 
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CHAPITRE XXXIV. 

DU QU IE’TISME. 

A U milieu des faétions du Calvinif- 
me ik des querelles du Janfénifme , 
il y eut encore une divifion en France 
fur le Quiétifme. C’était une fuite mal- 
heureufe des progrès de l’efprit humain 
dans le fiécle de Louis XIV > que l’on 
s’efforçât de palfer prefque en tout les 
bornes prefcrites à nos connailTances ; 
ou plutôt , c’était une preuve qu’on n’a» 
vaic pas fait encore allez de progrès. 

La difpute du Quiétifme eft. une de 
ces intempérances d’efprit & de ces fub- 
tilités théologiques , qui n’auraient laifle 
aucune trace dans la mémoire des hom- 
mes , fans les noms des deux illuftres ri- 
vaux qui combattirent. Une femme fans 
nom, fans crédit, fans véritable efprit, 
& qui n’avait qu’une imagination é- 
chaufFée , mit aux mains les deux plus 
grands hommes qui fufTent alors dans 
l’Eglife. Son nom était Bouvière de la 
Motte : fa famille était originaire de 
Montargis : elle avait époufé le fils de 
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l’entrepreneur du canal de Briare. De- 
venue veuve dans une aflèz grande jeu- 
nefle , avec du bien, de la beauté & un 
efprit fait pour le monde , elle s’entêta 
de ce qu’on appelle U fpirïtualite. Un 
Barnabite du pays de Genève , nommé 
la Combe , fut fon directeur. Cet homme, 
connu par un mélange allez ordinaire de 
pallions & de religion , & qui eft mort j 
fou , plongea l’efprit de fa pénitente 
dans des rêveries myftiques , dont elle 
était déjà atteinte. L’envie d’être une 
fainte Thérefe en Fiance, ne lui permit 
pas de voir combien le génie français 
eft oppofé au génie efpagnol , & la fit 
aller beaucoup plus loin que fainte Thé- 
refe : l'ambition d’avoir des difciples , 
la plus forte peut être de toutes les am- 
bitions * s’empara toute entière de fon 
cœur. t *■ 

Elle alla avec fon dire&eur dans le pe- 
tit pays où l’Evêque titulaire de Geneve 
fait fa ré/idence : elle s’y donna de l'au- 
torité par fa profulion en aumônes : elle 
tint des conférences : elle prêchait le re- 
noncement entier à foi- même , le filence -f 
■de l’ame , l'anéantiflement de toutes fes 
puiflances, le culte intérieur, l’amour pur 
& defîntéreffé , qui n’eft ni avili par la 
crainte , ni animé de l’cfpoir des récom- 
penfes. 
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Les imaginations tendres & flexibles , 
fur-tout celles des femmes & de quel- 
ques jeunes religieux qui aimaient plus 
qu’ils ne croyaient la parole de Dieu dans 
la bouche d'une belle femme } furent ai- 
fément touchées de cette éloquence de 
paroles , la feule propre à perfuader tout 
à des efprits préparés. Elle fie des profé- 
lires i &c fut chaflée par l’Evêque , elle 
& fon directeur. Ils s’en allèrent à Gre- 
noble : elle y répandit un petit livre in- 
titulé le moyen court , & un autre fous le 
nom des torrens , écrits du ftile dont elle 
parlait ; & fut encore obligée de fortir de 
Grenoble. 

Se flatant déjà d’être au rang des con- 
fefleurs , elle eut une vifion s & ellepro- 

J >hétifa : elle envoya fa prophétie au père 
a Combe. Tout L'enfer fe bandera , dit- 
elle , pour empêcher le progrès de l'Inté- 
rieur fa la formation de Jefus-Cbrifi dans 
les âmes. La tempête fera telle , qu'il ne 
refiera pas pierre fur pierre ; & il me feme- 
lle que dans toute la terre il y aura trou- 
ble 3 guerre & renverfement. La femme 
fera enceinte de l’efprit intérieur , & le 
dragon fe tiendra debout devant elle. 

La prophétie fe trouva très- vraie; car 
étant revenue à Paris conduite par fon 
directeur , & l’un & l’autre ayant dogma- 
tifé en 1687, l'archevêque de Harlaidfit 
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Chanvallon obtint un ordre du Roi , 
pour faire enfermer la Combe comme 
un féduéteur , & pour mettre dans un 
couvent madame Guion comme un ef- 
prit aliéné qu’il fallait guérir. Mais ma- 
dame Guion j avant ce coup, s’était fait 
des protégions qui la fervirent : elle 
avait dans la maifon de Saint-Cyr , en- 
core naiflante , une coufine nommée 
madame de U Muifon-fort , favorite de 
madame de Maintenon: elle s’était infi- 
nuée dans l’efprit des ducheflès de Che- 
vreufe &c de Beauvilliers. Toutes fes 
amies fe plaignirent hautement , que 
l'archevêque de Harlai , connu pour ai- 
mer trop Jes femmes, perfecutat une 
femme qui ne parlait, que de l’amour de 
Pieu. 

La protection toute-puiflante de ma- 
dame de Maintenon impofa filence à 
l’Archevêque de Paris , & rendit la li- 
berté à madame Guion. Elle alla à Ver- 
failles , s'introduit dans Saint- Cyr , 
aflflfta à des conférences dévotes que fai- 
fait l’abbé de Fénelon , après avoir dîné 
en tiers avec madame de Maintenon. La 
princeflc d’Harcourt 3 les ducheflès de 
Chevreufe , de Beauvilliers & de Chatot 
étaient de ces myftères. 

L’abbé de Fénelon , alors précepteur 

des enfans de France , était l’homme de 
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la Cour le plus féduifant. Né avec un 
cœur tendre 6c une imagination douce 
& brillante , Ton efprit était nourri de la 
fleur des belles-lettres. Plein de goût 6c 
de grâces , il préférait dans la théologie 
tout ce qui a l’air touchant &c fublime, à 
ce qu’elle a de fombre 6c d’épineux. 
Avec tout cela , il avait je ne fai quoi de 
r.omanefque , qui lui infpira, non pas les 
rêveries de madame Guion , mais un 
goût de fpiricualité , qui ne s’éloignait 
pas des idées de cette Dame. 

Son imagination s’échauffait par la 
candeur & par la vertu , comme les au- 
tres s’enflamment par leurs partions. Sa 
partion était d’aimer Dieu pour lui-mê- 
me : il ne vit dans madame Guion , 
qu’une ame pure éprife du même goût 
que lui , 6c fe lia fans fcrupule avec 
elle. 

Il était étrange qu’il fût féduit pat 
une femme à révélations , à prophéties 
6c à galimatias j qui fuffoquait de la grâ- 
ce intérieure , qu’on était obligé de déla- 
cer, &qui fevuidait ( à ce qu’elle difait) 
de la fur- abondance de grâce , pour en 
faire enfler le corps de l’élu qui était afc 
fis auprès d’elle. Mais Fénelon , dans l'â- 
mitié, & dans fes idées miftiques } était 
ce qu’on eft en amour : il exeufait les dé- 
fauts , S&ne s’attachait qu’à la confortai* 
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té du fond des fentimens qui l'avaient 

charmé. 

Madame Guion , aflfurée & fiére d’un 
tel difciple , qu’elle appelait fon fils , & 
comptant même fur madame de Mainte- 
non, répandit dans Saint- Cyr toutes fes 
idées. L’évêque de Chartres Godet, dans 
le diocèfe duquel était Saint - Cyr , s’en 
alarma & s’en plaignit : l’Archevêque de 
Paris menaça encore de recommencer fes 
premières pourfuites. 

Madame de Majntenon , qui ne pen- 
fair qu’à faire de Saint- Cyr un féjour de 
paix , qui favait combien le Roi était en- 
nemi de toute nouveauté, qui n’avait 
pas befoin pour fe donner de la confi- 
dération de fe mettre à la tête d'une ef- 
pèce de feéte , & qui enfin n’avait en 
vue que fon crédit & fon repos , rompit 
tout commerce avec madame Guion & 
lui défendit le féjour de Saint- Cyr. 

L’abbé de Fénelon voyait un orage fe 
former, & craignit de manquer les 
grands poftes où il afpirait : il confeilla 
à fon amie de fe mettre elle- même dans 
les mains du célébré BofTùet , évêque de 
Meaux , regardé comme un père de 
l’Eglife. Elle fe fournit aux décidons de 
ce Prélat, communia de fa main & lui 
donna tous fes écrits à examiner. 
L'Evêque de^ Meaux , aveti l’agré- 
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ment du Roi , s'aifocia pour cet exa- 
men l’Evêque de Châlons qui Fut de- 
puis le cardinal de Noailletf., & l’abbé 
Tronfon fupérieur de Saint- Sulpice : ils 
s’afTemblèrent fecrettement au village 
d’Iffi, près de Paris. L'archevêque de 
Paris Chanvallon , jaloux que d’autres 
que lui Ce portaient pour juges dans 
Ton diocèfe , fit afficher une cenfure 
publique des livres qu’on examinait, 
madame Guion fe retira dans la ville 
de Méaux même ; elle fouferivit à tout 
ce que l’Evêque Boffiiet voulut, & pro- 
mit de ne plus dogmatiier. 

Cependant Fénelon fut élevé à l’ar- 
chevêché de Cambrai en 1695 , & facré 
par l’Evêque de Meaux. Il femblait qu’n- 
pe affaire afîoupie, dans laquelle il n’y 
avait eu jufques-là que du ridicule , ne 
devait jamais fe réveiller ; mais mada- 
me Guion , accufée de dogmatifer tou- 
jours après avoir promis le filence , fut 
enlevée par ordre du Roi dans la mê- 
me année 1695 & mife en prifon à 
Vincennes , comme fi elle eût été une 
perfonne dangereufe dans l’Etat. Elle 
ne pouvait l’être; & fes pieufes rêveries 
ne méritaient pas l’attention du Souve- 
rain. Elle compofa à Vincennes un gros 
volume de vers myftiques, plus mau- 
vais encore que fa profe : elle para- 
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diait les vers des opéra : elle chantait 

fou vent : 

L’amour pur & parfait va plus loin qu’on ne 
penfe: 

On ne fait pas , lorfqu’il commence, 

Tout ce qu’il doit coûter un jour. 

Mon cœur n’aurait connu Vincennes ni fouf- 
f rance , 

S’il n'eût connu le pur amour. 

Les opinions des hommes dépendent 
des temps, des lieux & des circonftan- 
ces. Tandis qu’on tenait en prifon ma- 
dame Guion, qui avait époufê Jefus- 
Chnft dans une de fes extafes, & qui 
depuis ce temps -là ne priait plus les'» 
Saints , difant que la maîtreffe de la 
mailon ne devait pas s’adrelfer aux do- 
meftiques ; dans ce temps- là, dis- je, 
on pourfuivait à Rome la' canonifation 
de Mûrie d’Agreda , .qui avait eu plus 
de vidons & de révélations que tous les 
myftiques enfemble: & pour mettre le 
comble aux contradiélions dont ce mon- 
de eft plein : on pourfuivai* en Sorbonne 
cette même d’Agreda , qu’on voulait faire 
fainte en Efpagne. 

Bofluet qui s’était long-temps regar- 
dé comme le père & le maître de Fé- 


Du Quietiftne. 507 

nelon , devenu jaloux de la réputation 
& du crédit de Ton difciple , & vou- 
lant toujours conferver cet afcendanc 
qu’il avait pris fur tous Tes confrères , 
exigea que le nouvel Archevêque de 
Cambrai condamnât madame Guion 
avec lui & foufcrivît à fes inftruétions 
paftorales. Fénelon ne voulut lui facri- 
fier ni fes fentimens ni fon amie. On 
propofa des tempéramens : on donna 
des promedès : on fe plaignit de part & 
d’autre , qu'on ava^ manqué de foi. 
L’Archevêque de Cambrai , en partant 
pour fon diocèfe , fit imprimer à Paris 
Ion livre des maximes des Saints -, ou- 
vrage dans lequel il crut rectifier tout 
ce qu'on reprochait à fon amie , & dé- 
veloper les idées orthodoxes des pieux 
contemplatifs » qui s’élèvent au delfus 
des fens & qui tendent à un état de 
perfeébion , où les âmes ordinaires n’af- 
pirent guères. Moniteur de Meaux 8 c 
fes amis fe foulevèrent contre le livre : 
on le dénonça au Roi , comme s’il eût 
été aulti dangereux qu’il était peu in- 
telligible. Le Roi en parla à Bofïùet , 
dont il refpeétait la réputation & les lu- 
mières : celui - ci , fe jettant aux genoux 
de fon Prince, lui demanda pardon de 
ne l’avoir pas averti plutôt de la fatale 
hérélîe de moniteur de Cambrai. Auf- 
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fitôt le Roi & madame de Maintenon 
confultent le père de la Chaife ,• le con- 
feflèuï répond , quededivre de l'Arche- 
vêque eft fort bon., que tous les Jéfui- 
tes en font édifiés, & qu’il n’y avait 
que les Janféniftes qui le defapprouvaf- 
(ent. L’Evêque de Meaux n'était pas 
ianfénifte; mais il s’était nourri de leurs 
-bons écrits .• les Jéfuites ne l’aimaient 
pas , & n’en étaient pas aimés. 

La Cour & la ville furent divifées ; 
&: toute l'attentioir tournée de ce côté 
laifla refpirer les Jsmféniftes. 

Bofluet écrivit contre Fénelon : tous 
deux envoyèrent leurs ouvrages au pape 
Innocent X 1 1 & s’en remirent à fa dé-' 
cifion. Les circonftances ne paraiflTaient 
pas favorables à Fénelon : on avait de- 
puis peu condamné violemment à Ro- 
me , dans la perfonne de l’efpagnol 
Molinos , le Quiétifme dont on accu- 
fait l’Archevêque de Cambrai. C’était 
le cardinal d'Etrées , ambalïàdeur de 
France à Rome , qui av?it pourfuivi 
Molinos. Ce cardinal d'Etrées , que 
nous avons vu dans fa vieillefle plus 
occupé des agrémens de la fociété que 
de théologie, avait perfécuté Molinos, 
pour plaire aux ennemis de ce malheu- 
reux Prêtre : il avait même engagé le 
Roi à folliciter à Rome la condamna- 
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tîon , qu'il obtint anement : de forte que 
Louis XiV Ce trouvait , fans le favoir, 
l'ennemi le plus redoutable de l'amour 
pur des myftiques. 

Rfèn n'elt plus aifé , dans ces matiè- 
res délicates , que de trouver dans un 
livre qu'on juge , des pafiàges refièm- 
blans à ceux d'un livre déjà proferir. 
Monfieur de Cambrai avait pour lui les 
Jéfuites , & le cardinal de Bouillon de- 
puis peu ambalîàdeur de France à Ro- 
me. Moniteur de Meaux avait fon grand 
nom & l’adhéfion des principaux Pré- 
lats de France : il porta au Roi les fi- 
gnatures de plufieurs Evêques & d’un 
grand nombre de doéteurs , qui tous 
s’élevaient contre le livre des maximes des 
Saints. 

Telle était l’autorité de Monfieur de 
Meaux , que le père de la Chaife n’ofa 
foutenir monfieur de Cambrai auprès 
du Roi fon pénitent, & que madame 
de Maintenon abandonna abfolument 
fon ami. Le Roi écrivit au pape Inno- 
cent XLI , qu’on liri avait déféré le li- 
vre de l'Archevêque de Cambrai com- 
me un ouvrage pernicieux; qu'il l'avait 
fait remettre aux mains du Nonce , & 
qu'il preflait fa Sainteté de juger. 

On prétendait ôc on difait même pu* 

bliquement à Rome, & c'eft un bruiç 
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qui a encore des partifans, que l'Arche* 
veque de Cambrai n’était ainfi perfécu- 
té , que parce qu'il s’était oppofé à la 
déclaration du mariage fecret du Roi 
& de madame de Maintenon. Les in- 
venteurs d’anecdotes prétendaient , que 
cette Dame avait engagé le père de la 
Chaife à preflër le Roi de la reconnaître 
pour Reine ; que le Jéfuite avait adroi- 
tement remis cette commiiïîon hazar- 
deule à l’abbé de Fénelon ; Sc que ce 
précepteur des enfans de France avait 
préféré l’honneur de la France & de fes 
difciples à fa fortune ; qu’il s’était jetté 
aux pieds de Louis XIV , pour prévenir 
un mariage , dont la bizarrerie lui fe- 
rait plus de tort dans la poftérité ^ qu’il 
n’en recueillerait de douceurs pendant fa 
vie. 

Ce conte fe retrouve encore dans l’hif- 
toire de Louis XIV imprimée à Avignon. 
Ceux qui ont approché de ce Monarque 
& de madame de Maintenon , lavent à 
quel point tout cela eft abfurde. Mais 
il eft très-vrai que Fénelon ayant conti- 
nué l’éducation du duc de Bourgogne 
depuis fa nomination à l’archevêché de 
Cambrai., le Roi dans cet intervalle avait 
entendu parler confufément de fes liai- 
fons avec madame, Guion & avec ma- 
dame de la Maifon-fort : il crut d’ail- 
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leurs qu’il infpirait au duc de Bourgo- 
gne des maximes un peu auftères, & 
des principes de gouvernement & de 
morale qui pouvaient peut-être devenir 
un jour une cenfure indirecte de cet air 
de grandeur, de cette avidité de gloire, 
de ces guerres légèrement entreprifes, de 
ce goût pour les fêtes &c pour les plaifirs, 
qui avaient caraétérifé fon règne. 

Il voulut avoir une converfation avec 
le nouvel Archevêque fur fes principes 
de politique. Fénelon, plein de les idées , 
lailtà entrevoir au Roi une partie des 
principes, qu’il dévelopa enfuite dans 
les endroits du Télémaque où il traite 
du gouvernement ; principes plus ap- 
prochans de la république de Platon , 
que de la manière dont il faut gouverner 
les hommes. Le Roi après la converfation 
dit , qu’il avait entretenu le plus bel 
efprit & le plus chimérique de fon royau- 
me. Le duc de Bourgogne fut inftruic 
de ces paroles du Roi; il les redit quel- 
que temps après à monlieur de Malé- 
fieux , qui lui enfeignait la géométrie ; 
c’eft ce que je tiens de monlieur de 
Malélieux, & ce quelç cardinal de Fleu- 
ri m’a confirmé. ► 

Il eft certain que depuis cette conver- 
fation le Roi crut aifément que Fénelon 
était auffi romanefque en fait de religion 
.qu’en politique. 
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La congrégation du faint-office nom- 
ma, pour inltruire le procès, un Domi- 
nicain , un Jéfuite , un Bénédiétin , 
deux Cordeliers , un Feuillant & un 
Auguftin : c’eft ce qu'on appelé â Ro- 
me les Conlulteurs. Les Cardinaux & 
les Prélats laillènt d’ordinaire à ces moi- 
nes l’étude de la théologie , pour fe li- 
vrer à la politique, à l’intrigue, ou aux 
douceurs de l'oiliveté. 

Les conlulteurs examinèrent pendant 
trente - fept conférences trenre-fept pro- 
portions , les jugèrent erronées à la 
pluralité des voix ; & le Pape , à la tète 
d'une congrégation de Cardinaux , les 
condamna par un bref , qui fut pu- 
blié & affiché dans Rome le 1 3 mars 
165)0. # . 

L'Evêque de Meaux triompha ; mais 
l’Archevêque de Cambrai tira un plus 
beau triomphe de fa défaite: il fe fou- 
* mit fans reftriétion & fans réferve : il 
monta lui- même en chaire à Cambrai , 
pour condamner fon propre livre : il 
empêcha fes amis de le défendre. Cet 
exemple unique de la docilité d’un fa- 
vant qui pouvait fe faire un grand parti 
j>ar la perfécution même ; cette candeur 
Sc cette fimplicité , lui gagnèrent tous 
Jes cœurs & firent prefque haïr celui 
Qui avait remporté la viétoire. Il vécut 

toujours 
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Toujours depuis dans Ton diocèfe en di- 
gne Archevêque , en homme de lettres : 
la douceur de (es mœurs , répandue 
dans fa convention comme dans fes 
écrits , lui fit des amis tendres de tous 
ceux qui le virent : la perfécution & fou 
Te'lemaque lui attirèrent la vénération 
de l’Europe: les Anglais fiir-tout, qui 
firent la guerre dans Ton diocèfe , s’em- 
prefïaient à lui témoigner leur refpeéfc: 
le duc de Marleborough prenait foin 
qu’on épargnât fes terres : il fut toujours 
cher au duc de Bourgogne qu’il avait 
élevé il aurait eu part au gouverne- 
ment , fi ce Prince eût vécu. 

Dans fa retraite philofophique & ho- 
norable , on voyait combien il eft diffi- 
cile de fè détacher de la Cour : il en 
parlait toujours avec un goût & un in- 
térêt , qui perçait au travers de fa réfi- 
gnation. Plufieurs écrits de philofophie, 
de théologie, de belles- lettres , furent 
le fruit de cette retraite. Le duc d’Or- 
léans , depuis régent du royaume , le 
confulta fur des points épineux , qui in- 
térrflènt tous les hommes , & auxquels 
peu d’hommes penfent : il demandait , 
fi on peut démontrer l’exiftence d’un 
Dieu ; fi ce Dieu veut un culte ; quel 
eft le culte qu’il approuve; fi l’on peut 
l’ofFenfer en choififlant mal : il faifait 
Tome //. O 
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beaucoup de quel! ions de cette nature, 
en philofophe qui cherchait à s’inftrui- 
re ; & 1’ Archevêque répondit en philo- 
fophe & en théologien. 

Après avoir été vaincu fur des difpu- 
tes de l’école, il eût été peut-être plus 
convenable qu’il ne le mêlât point des 
querelles du Janfénifme ; cependant il 
y entra. Le cardinal de Noailles avait 
pris contre lui autrefois le parti du plus 
fort : l’Archevêque de Cambrai en ufa 
de même ; il efpéra qu’il reviendrait à 
la Cour , & qu’il y ferait confulté ; tant 
l’efprit humain a de peiné à fe détacher 
des affaires , quand une fois elles ont 
fervi d’aliment à fon inquiétude. Ses 
defirs cependant étaient modérés com- 
me fes écrits ; & même fur la fin de fa 
vie il méprifa enfin toutes les difputes ; 
femblable en cela feul à l’évêque d’A- 
vranches Huet , l’un des plus favans 
hommes de l’Europe , qui fur la fin de 
fes jours reconnut la vanité de la plu- 
part des fciences , 8c celle de l’efprit 
humain. L’Archevêque de Cambrai 
( qui le croirait ! ) parodia ainfi un air 
de Lulli : 

Jeune, j’étais trop fage, 

Et voulais trop favoir i 

Je ne yeux en pattage 
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Que badinage, 

Et touche au dernier âge , 

Sans tien prévoir. 

Il fit ces vers en préfènce de Ton ne- 
veu le marquis de Fénelon , depuis am- 
baÜadeur à la Haie : c’eft de lui que je 
les tiens ; je garantis la certitude de ce 
fait. Il ferait peu important par lui- mê- 
me , s’il ne prouvait à quel point nous 
voyons fouvent avec des regards difFé- 
rens dans la trifte tranquilité de la vieil- 
ledè , ce qui nous a paru fi grand & 
fi intéreffant dans l’âge , où l’elprit plus 
a&if eft le jouet de fes defirs Si de fe$ 
illufions. 


Oij 
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Di [put es fur les cérémonies chinoifes. 

C E n’était pas a(fez pour l'inquié- 
tude de notre efprit , que nous 
difputallîons au bout de dix - lept cens 
ans fur des points de notre religion ; il 
falut encore que celle des Chinois en- 
trât dans nos querelles. Cette difpute 
ne produifir pas de grands mouvemens j 
mais elle caraétérifa plus qu’aucune au- 
tre cet efprit aétif , contentieux 8c 
querelleur qui règne dans nos climats. 

Le jéfuite Matthieu Ricci , fur la fin 
du dix-feptième fiécle, avait été un des 
premiers Millionnaires de la Chine. Les 
Chinois étaient & font encore en phi- 
lofophie & en littérature à - peu - près ce 
que nous étions il y a deux cens ans : 
le refpeét pour leurs anciens maîtres leur 
prefcrit des bornes qu'ils n’ofent palTer. 
Le progrès dans les fciences eft l’ouvra- 
ge de la hardielïè de l'efprit & du temps: 
mais la morale & la police étant plus 
ailées à comprendre que les fciences, & 
s'étant perfectionnées chez eux quand 
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les autres arts ne l’étaient pas encore i 
il eft arrivé que les Chinois, demeurés 
depuis plus de deux mille ans à tous 
les termes où ils étaient parvenus , font 
reftés médiocres dans les fciences & le 
premier peuple de la terre dans la morale 
& dans la police , comme le plus ancien. 

Après Ricci , beaucoup d’autres dé- 
fîmes pénétrèrent dans ce vafte empire ; 
& à la faveur des fciences de l’Europe , 
ils parvinrent à jetter fecrettement quel- 
ques femences de la religion chrétienne 
parmi les enfans du peuple , qu’ils inf- 
truifirent comme ils purent. Des Do- 
minicains, qui partageaient la million, 
accusèrent les Jéfuites de permettre l’i- 
dolâtrie en prêchant le Chriftianifme : la 
queftion était délicate, ainli que la con- 
duite qu’il faloit tenir à la Chine. 

Les loix & la tranquilité de ce grand 
empire font fondées lur le droit le plus 
naturel enfemble & le plus facré , le ref- 
peél: des enfans pour les pères. A ce ref- 

{ ie6fc ils joignent celui qu’ils doivent à 
eurs premiers maîtres de morale & fur- 
tout à Con -fu- tz,e ' , nommé par nous 
Confucius , ancien fage , qui cinq cens 
ans avant la fondation du Chriftianifme, 
leur enfeigna la vertu. 

Les familles s’aflèmblent en particu- 
lier à certains jours , pour honorer leurs 
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ancêtres ; les lettrés en public , pour ho- 
norer Con-fu-tzé : on fe profterne , fui- 1 
vant leur manière de faluer les fupé- 
rieurs , ce qui dans toute l’Afie s'appe- 
lait autrefois adorer: on brûle des bou- 
gies & des paftilles : des Colao , que les 
Efpagnols ont nommés Mandarins, égor- 
gent deux fois l’an, autour de la falle 
où l’on vénère Con - fu - tzé , des ani- 
maux dont on fait en fui te des repas. 

Ces cérémonies font-elles idolâtriques ? 
font -elles purement civiles? reconnaît- 
on fes pères 8 c Con-fu-tzé pour des 
Dieux ? font - ils même invoqués feule- 
ment comme nos Saints? eft-ce enfin un 
ufage politique, dont quelques Chinois 
fuperftitieux abufent ? c’eft ce que des 
étrangers ne pouvaient que difficilement 
démê’er à la Chine, & ce qu’on ne pou- 
vait décider en Europe. 

Les Dominicains déférèrent les ufages 
de la Chine à l’Inquifiticn de Rome en 
164^. Le faint-office, fur leur expoie , 
défendit ces cérémonies chinoifes , juf- f 

qu’à ce que le Pape en décidât. 

Les Jéfuites foutinrent la caufe des 
Chinois 8 c de leurs pratiques , qu’il 
fembloit qu’on ne pouvait proferire x 
fans fermer toute entrée à la religion 
chrétienne dans un empire fi jaloux de 
fes ufages : ils repréfentèrent leurs rai- 
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-fons. L’Inquifition en 1656 permit aux 
lettrés de révérer Con-fu-tzé 8 c aux en- 
fans chinois d’honorer leurs pères , en 
proteftant contre la fuperftition, s'il y en 
avait. 

L’affaire étant indécife, 8 c les Mif- 
fionnaires toujours divifés > le procès fut 
follicité à Rome de temps en temps ; 

Ôc cependant les Jéfuites qui étaient à 
Pékin , fe rendirent fi agréables à l’em- 
pereur Cumin en qualité de mathéma- 
ticiens , que ce Prince , célébré par fa 
bonté 8c par fes vertus , leur permit 
enfin d’être Millionnaires & d’enfeigner 
publiquement le Chriftianifme. Il n’eft 
pas inutile d’obferver que cet Empereur 
fi defpotique & petit-fils du conquérant % 
de la Chine , était cependant fournis 
par l'ufage aux loix de l’Empire, qu’il 
ne put de fa feule autorité permettre le 
Chriftianifme , & qu’il falut s’adreffer à 
un tribunal , & qu’il minuta lui-même 
deux requêtes au nom des Jéfuites. En- 
fin en 169 z le Chriftianifme fut permis 
à la Chine , par les foins infatigables 
•& par l’habileté des feuls Jéfuites. 

Il y a dans Paris une maifon établie 
pour les millions étrangères: quelques 
Prêtres de cette maifon étoient alors à 
la Chine. Le Pape, qui envoyé des Vi- 
caires apoftoliques dans tous les pays 
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qu’on appelle les parties des Infidèles 3 
choifit un Prêtre de cette maifon de 
Paris, nommé Maigret, pour aller pré- 
fider en qualité de Vicaire à la million 
de la Chine , & lui donna l’Evêché de 
Conon , petite Province chinoifc dans 
le Fokien» Ce Français , évêque à la 
Chine, déclara non feulement les rits 
obfervés pour les morts , fuperftitieux 

6 idolâtres , mais il déclara les lettrés 
athées. Ainfi les Jéfuites eurent plus alors 
à combattre les Millionnaires leurs con- 
frères, que les Mandarins & le peuple : 
ils repré fen ter ent à Rome, qu’il paraif- 
fait allez incompatible que les Chinois 
fullènt à la fois athées & idolâtres. On 
reprochait aux lettrés de n’admettre que 
la matière ; en ce cas , il était difficile 
qu’ils invoquallènt les âmes de leurs pè- 
res & celle de Con-fu-tzé. Un de ces re- 
proches femble détruire l’autre , à moins 
qu’on ne prétende qu’à la Chine on 
admet le conrradi&oire, comme il ar- 
rive fouvent parmi nous : mais il falaic 
être bien au fait de leur langue & de 
leurs mœurs, pour démêler ce contra- 
dictoire. Le procès de l’empire de la 
Chine dura long - temps en Cour de 
Rome : cependant on attaqua les Jéfui- 
tes de tous côtés. 

Un de leurs favans Millionnaires , lç 
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père le Comte , avait écrit dans Tes mé- 
moires de la Chine, ,, que ce peuple a 
„ confervé pendant deux mille ans la 
„ connaiflànce du vrai Dieu ; qu'il a 
,, facrifié au Créateur dans le plus an- 
,, cien temple de l’univers; que la Chi- 
,, ne a pratiqué les plus pures leçons de 
,,la morale, tandis que l’Europe était 
„ dans l’erreur & dans la corruption. 

Il n’était pas impolïible que le père 
le Comte eût raifon : en effet , fi cette 
nation remonte, par une hiftoire au- 
tentique & par une fuite de trente-fix 
éclipfes vérifiées, iufqu’au temps où nous 
plaçons ordinairfflhent le déluge ; il n’efl: 
pas hors de vraifemblance qu’elle ait 
confervé la connaiffance d’un être fu- 
prême & unique, plus long-temps que 
d’autres peuples. Cependant , comme 
on pouvait trouver dans ces propofitions 
quelque idée qui choque un peu les idées 
reçues , on les attaqua en Sorbonne. 
L’abbé 'Boileau frère de Defpréaux, non 
moins critique que fon frère & plus en- 
nemi des Jéfuites , dénonça en 1700 
cet éloge des Chinois comme un blaf. 
phême. L’abbé Boileau était un efpric 
vif & fingulier , qui écrivait comique- 
ment des chofes férieufes &c hardies. Il 
eft l’auteur du livre des flagellans & de 
quelques ouvrages de çette efpèce : U 
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difait qu’il les écrivait en latin , de peur 
que les Evêques ne le cenfuralfent ; & 
Defpréaux Ton frère difait de lui ^ s'il n’a- 
voitété dotleur de Sorbonne , il aurait été 
docteur de la Comédie italienne. Il décla- 
ma violemment contre les Jéfuites & les 
Chinois , & commença par dire , que* 

Vcloge de ces peuples avait ébranlé [on cer- 
veau chrétien. Les autres cerveaux de l’af- J 
femblée furent ébranlés aulli. Il y eut 
quelques débats: un doéleur nommé le 
Sage opina qu’on envoyât fur les lieux 
1 douze de fes confrères des plus robuf- 
tes , s’inftruire à fond de la caufe. La 
fcène fut violente ; mare enfin la Sorbon- 
ne déclara les louanges des Chinois, 
fauflès , fcandaleulês , téméraires , im- 
pies & hérétiques. 

Cette querelle , qui fut vive , enveni- 
ma celle des cérémonies; & enfin le pa- 
pe Clément XI envoya l’année d’après 
un Légat à la Chine : il choifit Tho- 
mas Maillard de Tournon , patriarche 
titulaire d'Antioche. Le patriarche ne 
put arriver qu’en 1705. La Cour de Pé- 
kin avait ignoré jufques-là, qu’on la ju- 
geait à Rome ôc à Paris. L’empereur 
Camhi reçut d'abord le Patriarche de 
Tournon avec beaucoup de bonté: mais 
on peut juger quelle fut fa furprife , 
quand les interprètes de ce Légat lui ap- 
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prirent qne les Chrétiens > qui prêchaient 
'leur religion dans Ton empire, ne s’ac- 
cordaient point entre eux , 8c que ce Lé- 
gat venait pour terminer une querelle 
dont la Cour de Pékin n’avait jamais 
entendu parler. Le Légat lui fit enten- 
dre que tous les Millionnaires , excepté 
les Jéfuites > condamnaient les anciens 
ufages de l’empire, & qu’on foupçon- 
nait même fa majefté chinoife 8c les let- 
trés d’être des athées , qui n’admet- 
taient que le ciel matériel : il ajouta 
qu’il y avait un favant Evêque de Co- 
non , qui lui expliqueroit tout cela , fi 
fa majefté daignait l’entendre. La fur- 
prife du Monarque redoubla , en ap- 
prenant qu’il y avait des Evêques dans 
Ion empire : mais celle du leCteur ne doit 
pas être moindre, en voyant que ce Prince 
indulgent pouffa la bonté jufqu’à per- 
mettre à l’Evêque de Conon de venir 
lui parler contre la religion , contre les 
ufages de fon pays, 8c contre lui- mê- 
me. L’Evêque de Conon fut admis à Ion 
audience : il favait très peu de chinois. 
L’Empereur lui denfànda d’abord l’ex- 
plication des quatre caractères peints en 
or au deffus de fon trône. Maigrot n’en 

Î >ut lire que deux; mais il foutint que 
es mots kj,ng-tien , que l'Empereur avait 
écrits lui - même fur des tablettes , ne 
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lignifiaient pas adorez, le Seigneur du 
ciel. L'Empereur eut la patience de lui 
expliquer , que c’était précifément le 
fens de ces mots: il daigna entrer dans 
un long examen : il juftifia les honneurs 
qu’on rendait aux morts : l’Evêque fut 
inflexible. On peut croire que les Jé- 
fuites avaient plus de crédit à la Cour 
que lui. L’Empereur , qui par les loix 
pouvait le faire punir de mort, fe con- 
tenta de le bannir: il ordonna, que 
tous les Européans , qui voudraient res- 
ter dans le fein de l’Empire , viendraient 
déformais prendre de lui des lettres- pa- 
tentes , & fubir un examen. 

Pour le Légat de Tournon , il eut 
ordre de fortir de la capitale. Dès qu’il 
fut à Nankin , il y donna un mande- 
ment , qui condamnait abfolument les 
rits de la Chine à l’égard des morts , 
& qui défendait qu’on fe fervît du mot 
dont s’était fervi l’Empereur , pour lig- 
nifier le Dieu du ciel. 

Alors le Légat fut relégué à Macao , 
dont les Chinois font toûjours les maî- 
tres , quoiqu’ils permettent aux Portu- 
gais d’y avoir un Gouverneur. Tandis 
que le Légat était confiné à Macao , le 
Pape lui envoyait la barette ; mais elle 
ne lui fervait qu’à le faire mourir Car- 
dinal. Il finit fa vie en 1710; les en* 
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nemîs des Jéfuites leur imputèrent fa 
mort ; ils pouvaient fe contenter de leur 
imputer fon exil. 

Ces divifions, parmi les étrangers qui 
venaient inftruire l’Empire' , décréditè- 
rent la religion qu'ils annonçaient. Elle 
fut encore plus décriée, lorfque la Cour, 
ayant apporté plus d'attention à connaî- 
tre les Européans , fut que non feule- 
ment les Millionnaires étaient ainfi divi- 
fés ; mais que parmi les négocians qui 
abordaient à Canton , il y avait plu- 
ficurs feétes ennemies jurées l’une de 
l'autre. 

L’empereur Camhi ne fe refroidit pas 
pour les Jéfuites , mais beaucoup pour le 
Chriftianifme. Son fucceflèur chalfa;tous 
les Millionnaires , & proferivit la reli- 
gion chrétienne. Ce fut en partie le fruit 
de ces querelles & de cette hardielïè, 
avec laquelle les étrangers prétendaient 
favoir mieux que l’Empereur & les Ma- 
giftrats , dans quel efprit les Chinois ré- 
vèrent leurs ancêtres. Ces difputes long- 
temps l’objec de l'attention de Paris, 
ainh que beaucoup d’autres nées de l’oi- 
fiveté & de l’inquiétude, fe fonc éva- 
nouies. On s’étonne aujourd’hui qu’el- 
les ayent produit tant d’animolités j & 
l'efprit de philofophic , qui gagne de 

Î 'our en jour , femble aflurer la uar.quj- 
ité publique. 
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LOUIS XIV. 

I L époufa Marie-Thérefe d’Autriche» 
née en 1638 , fille unique de Philip- 
pe IV, de fon premier mariage avec 
Elifabech de France , & fœur de Char- 
les II & de Marguerite- Thérefe , que 
Philippe IV eut de Ton fécond mariage 
avec Marie- Anne d'Autriche. Les noces 
de Louis XIV furent célébrées le 9 Juin 
1660, & Marie-Thérefe mourut en 
1683. 

Il eut d’elle 

Louis Dauphin , Monseigneur , mort à 
Meudon le 14 Avril 1 7 1 1 , qui 
eut de Marie - Anne- Chriftine- Vic- 
toire de Bavière, morte le zo avril 
1690 , 

j) Louis , duc de Bourgogne, mort 
le 18 février 171Z" , lequel eut de 
Marie - Adélaïde de Savoie , monte le 
iz février J71Z, N. duc de Breta- 
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57 ne , mort en i 7 °i » Louis» duc 
de Bretagne , mort en 1 6 1 2 j & Lou rs 
XV , né le 1 j février 1710. 

z) Philippe, duc d’Anjou, Roi d’Ef- 
pagne, mort le 9 juillet 1746. 

5) Charles, duc de Berri , mort le 4 
mai 17 1 4. 

Louis XIV eut encore deux fils & trois 
filles , morts jeunes. 

Enfans naturels & légitimés . 

Louis XlV eut de madame la Du- 
chefle de la Valliére , laquelle s’étant 
rendue religieufe Carmélite le 2 juin 
1674, fit profeffion le 4 juin 1675 > 
& mourut le 6 juin 1710 ^ agee de 6 y 
ans , 

Louis de Bourbon , comte de Ver- 

mandois , mort en 160}. 

Marie - Anhs , ' dite Mademoiselle 
de Blois , mariée à Louis- Ar- 
mand prince de Conti 3 mor- 
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Autres enfrns naturels & 
le'gitime's • 

Louis-Auguste de Bourbon, duc 

du Maine, mort en 1736 

Louis- César, comte de Véxin, 
abbé de Saint ' Denis & de 
Saint- Germain des prés , mort 
en 168$ 

Louis - Alexandre de Bourbon , 
comte de Touloufe , mort 
en * 1737 

Louise - Fr ançoise de Bourbon, 
dite Mademoiselle de Nantes , 
mariée à Louis III, duc de 
Bourbon Condé , morte en 1 74 3 

Louise -Marie de Bourbon , dite 
Mademoifelle de Tours , mor- 
te en * ^8 1 

Françoise - Marie de Bourbon , 
dite Mademoifelle de Blois , 
mariée à Philippe II, duc 
d’Orléans , régent de France , 
morte en * 74 J 

Deux autres fils , morts jeunes. 
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Souverains contemporains. 
PAPES. 

Urbain VIII, mort en # 1^44 

Ce fut lui qui donna aux Cardi- 
naux le titre d’Eminence. 

Innocent X. » i 5 

Alexandre VII. 1667 

Clément IX. *669 

Clément X. 1676 

Innocent XI. 1689 

Alexandre VIII. 1691 

Innocent XII. 1700 

Clément XI. 1 7 lï 


Mai fin Ottomane » 

Ibrahim , mort en 1^55 

Mahomet IV. 1687 

Soliman III. 1691 

Achmet II. 1695 

Muftapha II. i 7°3 

Achmet III, dépofé. *730 
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Empereurs d’Allemagne. 

Ferdinand III , mort en 

i6j? 

Léopold I. 

1705 

Jofeph I. 

1711 

Charles VI. 

1740 

Rois d’Ef pagne. 


Philippe IV > mort en 

1 66 $ 

Charles II. 

1700 

Philippe V. 

I 74 <> 


Rois de Portugal, 


Jean IV, duc de Bragance , 

mort 

en 

1656 

Alphonfe-Henri , détrôné en 

1667 

mort en 1683. 


Pierre II. 

1706 

Jean V. 

i7jo 
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Rois d' Angleterre , d’EcoJfe & 

d'Irlande. 

Charles I, mort en 1649 

Charles II. i68j 

Jacques II , détrôné en 16S8 

mort en 1701. 

Guillaume III, 170Z 

Anne Stuart. 1714 

George I. 1717 


Rois de Danemarck » 

Chriftian IV, mort en 1648 

Frédéric III. 1670 

Chriftian V. 1699 

Frédéric IV. 1730 


Rois de Sue'de. 

Chriftine, morte en 1689, abdi- 
qua en " 1654 

Charles Guftave, mort en 1660 


Souverains contemporains. 

Charles XI. 1697 

Charles XII. 1718 


Rots de Pologne. 

LadiHas Sigifmond , mort en 1648 

Jean-Cafïmir j abd. 16 67 

Michel Wiefnowiski, mort en 1675 

Jean Sobieski. 16 96 

Frédéric - Augufte , électeur de 

Saxe. 17 3 3 

Staniflas. 


Rois de Prujfe t 

Frédéric I , mort en 1713 

Fréderic-Guillaume. 1740 


C&ars. 

Michel - Fœderowitz , mort en 1 645 
Alexjf-Michælowitz. 1676 

Fœ lor-Alexiowitz. 1681 

( Jwan-Alexiowitz. 1688 

Pierre- Alexiow icz. J 7 1 J 
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Maréchaux de France, 

m. en 


Nicolas de l'Hôpital , duc de Vi- 

tri. 1644 

Hon. d’Albert de Chaulnes. 1649 

G afp. de Coligni, dit le maréchal 
de Châtillon, petit-fils de l’A- 
miral. 164(1 

Jacques Nompar de Caumont de la 

Force. 1652. 

François de Baflompierre. 1646 

François- Annib al d’Etrées. 1670 

Th. d'Epinai de Saint-Luc. " 1644 

Urbain de Maillé de Brézé. 1650 

Charles de Scomberg d’Halluin. 16 ; 6 

Charles de la Porte de la Meille- 

raie. ~ 1664 

Antoine de Grammont. 1678 

Jean-Bapt. Budes de Guébriant. 164} 

PI), delà Motte Houdancourt. 1657 

Fr. de l’Hôpital de Rônay. 1660 

Henri de la Tour d’Auvergne, Vi- 

comtf de Turenne. 1675 

Jean de GafTion. * 1647 

Ce'far de Choifeuil du Pleflis-Prâ- 

lin. 167$ 

Jofias de Rantzau. 16^9 

Nie. Neuville de Villeroi, gouver- 
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ïn. eh 

neur de Louis XIV. i68p 

Antoine d’Aumonr. 1669 

Jacques d’Eftampes. 1668 

Charles de Moncni d’Hoquincourt. 1658 
Henri de Séneterre de la Ferté. 1681 

Jacques Rouxel de Grancei. 1680 

Arm. Nompar de Caumont de la 

Force. 167/ 

Louis Foucault. 1659 

Céfar Phœbus d’Albret. 1676 

Ph. de Clérambault. 1 66 f 

Jacq. de Caftelnau. 1658 

Jean de Schulemberg de Montde- 

jeu. 1671 

Abrah. de Faber. 1662. 

Fr. de Créqui. 1687 

Bernardin de Gigault de Bellefons. 1 694 
Louis de Crevant d’Humiéres. 1 694 

Codefroi d'Eftrades. 1686 


Ph. de Montault Benac de Navail- 


les. 1684 

Frédéric de Scomberg. 1690 

Jacques-Henri de Durfort du Du- 
ras. 1704 

Louis-Vittor de Rochechouart , nom- 
mé le duc de Vivonne. 168S 

François d’Aubuflon de la Feuilla- 

de. 1691 


François -Henri de Montmorenci- 
Luxembourg, » 


de France. 


335 
m. en 

H. Louis d’Alongni de RocheFort. 1676 
Gui Aldonce de Durfort de Lorges. 1701 
Jean d’Etrées. 1707 

Claude de Choifeul. 17; i 

Fr. de Neuville de Villeroi 3 gou- 
verneur de Louis XV. 1730 

J. Armand de Joyeufe. 1710 

L. Fr. de Bouflers. 1711 

Anne Hilarion de Conftantin de 

Tourville. 1701 

Anne Jules de Noailles. 170S 

Nicolas de Catinat. 1 7 1 2. 

Louis Heftor de Villars. *734 

Noël Bouton de Chamilli. 1715 

Victor Marie d'Etrées. *737 

Fr. Louis RoulTelet de Château- 

Renaud. 171(5 

Seb. le Prêtre de Vauban. *707 

Conrad de Rofen. *7*5 

Nie. du Blé d’Uxelles. *73® 

René Froullai de Telle. *7*/ 

Nie. Aug. de la Baume de Mont- 

revel. 1716 

Camille d’Hoftun de Taliard. 1718 

Henri d’Harcourt. 171 S 

Ferd. de Marfin. 1706 

Jacq. de Fitzjames de Barwick. 1734 

Ch. Aug. Goyon de Matignon. 1729 

Jacq. Bafin de Bezons. 1733 

Çiçrre de Moncefquiou. 1725, 





Grands Amiraux de France fous le 
régné de Louis XI K. 

'Armand de Maillé , marquis de Brézé , 
grand-maître, chef & furintendant- 
général de la navigation &C du com- 
merce de France en 1643 , tué fur 
mer d’un coup de canon le 14 juin 
1 646. 

Anne d'Autriche reine régente, furin- 
tendante des mers de France en 1646. 
Elle s’en démit en 1630. 

Çefar duc de Vendôme ôc deBeaufort, 
grand-maître & furintendant-général 
de la navigation & du commerce de 
France en 1650. 

François de Vendôme duc de Beaufort, 
fils de Ce'far , tué au combat de Can- 
dide 15 juin 1679. 

Louis de Bourbon comte de Vermandois, 
légitimé de France , amiral au mois 
d’août 1669 âgé de deux ans j mort 
en 1683. 

^ouis- Alexandre de Bourbon , légitimé 
de France , comte de Touloufe, ami- 
ral en 1683 & mort en 1757. 

Généraux 
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Generaux des galères de France fous 
le règne de Louis XIV, 

Armand - Jean du Pleiïîs duc de Riche- 
lieu, pair de France, en 1643 du vi- 
vant de François Ton père , & fe dé- 
mit de cette charge en 1661. 

François marquis de Créqui lui fucccda 
&c fe démit en 1669 , un an après 
avoir été nommé maréchal de France. 

Louis - Viftor de Rochechouart comte , 
puis duc de Vivonne , Prince de Ton- 
nai- Charente , en 1669. 

Louis de Rochechouart duc de Morte- 
mart , en furvivance de Ton père , 
mort le 3 avril 1688. 

Louis- Augujle de Bourbon , légitimé de 
France , prince de Dombes , duc du 
Maine & d’Aumale, en i68i>&s'en 
démit en 1694. 

Louis-Jofepb duc de Vendôme, en 1694, 
mort en 1711. 

René lire de Froulki , comte de Telle, 
maréchal de France , en 17 x 1 , & s’en 
démit en 1716. 

Le chevalier d’Orléans, en 1716, mort 
en x 748 ; après lui cette dignité a été 
féunie à l’amirauté. 

Tome II, 


P 



Chanceliers . 


Charles de l’Aubépine de Chàteauneuf 
garde des fceaux , mort en 1655 

Pierre Séguier. 1672. 

Mathieu Mole , g. d. f. 

Etienne d'Aligre. . 1677 

Michel le Tellier. 1 68 y 

Louis Boncherat. . 1699 

Louis Phélipeaux de Pontchar- 
train meurt en 17x7 , exerce 
îufqu’en 1 7x4 

Daniel- François Voifîn. 1717 


♦ 

Minifire. 

Jules Mazarin cardinal 3 premier 
miniftre , mort en 1661 


Surintenàms des finances. 

Cl. BouihiUier, mort en 

v 
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Abel Servien , mort en 1659 

Cl. de Mefmes , comte d' A vaux. 1650 

Nicolas Bailleul. 1651 

Charles de la Vieuville. 

Emeri ( Ton nom était Michel Perti- 
celli. ) 

René de Longueil de Maifons. 1677 

Nicolas Fouquet. * 16b®' 


Secrétaires d’Etat . 
Henri- Augufte de Loménie de 


Brienne , mort en 1666 

Cl . Bouthillier 3 furintendant. 1651 

Louis Phélipeaux de la Vrilliére. 1681 

Abel Servien , furintendant. 1659 

Leon Bouthillier de Chavigni. 1 6 j t 

Fr . Sublet des Noyers , furinten- 
dant des bâtimens. 164/ 

H. de Guénegaud de Planci. 1671 

■Michel leTellier, chancelier. i68y 

Louis Phélipeaux de la Vrilliére , 
fe démet en 

Hugues de Lionne. 1671 


* La charge de furintendant des finances fut 
tupprimec , lorfque N. Fouquet fut arrêté. 

Pij 


j4o Secrétaires d’Etat. 

m. en 

Henri - Louis de Loménie de 
Brienne. 1685 

Jean- Bapt. Colbert, contrôleur-gé- 
néral 1 68} 

Jean- Bapt. Colbert de Seignelai. 1 690 
Fr. Michel le Tel lier de Louvois. 1 69 1 
Ch. Colbert de CroilTî. 16 96 

Sim. Arnauld de Pompone. 1 699 

Bart. Phélipeaux de Châceauneuf. 1700 

Louis Fr. Marie le Tellier de Bar- 
béfieux. 1701 

Louis Phélipeaux de Pontchartrain , 
chancelier, 1717 

Dan. Fr. Voifin , chancelier. 1717 

Louis Phélipeaux de la Vrilliére. 1715 

Michel Chamillard , contrôleur-gé- 
néral des finances. 1 71 1 

Jerome Phélipeaux de Pontchar- 
train, fe démet en 1715, m. en 1747 
J. Bapt. Colbert de Torci. 1746 
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dont plujieurs ont illufirc le 
fiécle. 

A Badie ( Jacques ) né en Béarn en 
j 65 8 , célébré par Ton traité de la 
religion cbre'tienne ; mais qui fit tort en- 
fuite à cet ouvrage par celui de l’ouver- 
ture des fept fceaux , mort en Irlande en 
1717. 

Abadie ou l'Abadie ( Jean ) né en 
Huienne en 1610, jéfuite 3 puis janfé- 
nifte , puis proteftant ; voulut enfin 
faire une feéle , Sc s’unir avec la Bou- 
rignon, qui lui répondit que chacun 
avait fon faint efprit j & que le fien 
était fort fupérieur à celui d'Abadie. On 
a de lui trente -un volumes de fanatif- 
me. On n'en parle ici que pour mon- 
trer l’aveuglement de l'efprit humain. Il 
ne laifla pas d'avoir des difciples. m. à 
Altena en 1674. 

Ablancourt ( Nicolas Perrot d‘) d'une 
ancienne famille du Parlement de Pa- 

Piij 
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ris j né à Vicri en 1606, traducteur 
élégant , & dont on appela chaque tra- 
duction la belle infidelle. mort pauvre en 
1664. 

Achéri ( Luc d ’ ) bénédiétin , grand 
compilateur, né en 1605;, m. en i<j8j« 

Alexandre ( Noël ) né à Rouen en 
r ï6jy, dominicain. Il a fait beaucoup 
d’ouvrages de théologie > & a difputé 
•beaucoup fur les ufages de la Chine con- 
tre les Jéfuites <jui en revenaient, m. en 
' 17 * 4 * 

Amelot de la Houlïaye ( Nicolas) 
né à Orléans en 1634. Ses traduétions 
avec des notes politiques & fes hiftoires 
font fort recherchées ; mais fes mémoi- 
res par ordre alphabétique font très fau- 
tifs. m. en 1706. 

Amelotte ( Denys ) né en Saintonge en 
1606 , de l’Oratoire. Il eft principale- 
ment connu par une très bonne verfion 
du nouveau teftament. m. en 1678. 

Amontons (Guillaume) né à'Paris en 
1663, excellent mécanicien, m. en 1699. 

Ancillon ( David ) né à Metz eu 1 Gij* 
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calvinifte, & fon fils Charles more à 
Berlin en 1715, ont eu quelque répu- 
tation dans la littérature. 

Anfelme, moine auguftin , Je premier 
qui ait fait une hiftoire généalogique des 
grands Officiers de la couronne, con- 
tinuée & augmentée par du Fourni audi- 
teur des comptes. On a une notion très 
vague de ce qui conftitue les grands Of- 
ficiers : on s’imagine que ce font ceux à 
qui leur charge donne le titre de grand, 
comme grand Ecuyer , grand Echanfon ; 
mais le Connétable , les Maréchaux , le 
Chancelier , font grands Officiers 5c 
n’ont point ce titre de grand , & d’au- 
tres qui l'ont ne font point réputés grands 
Officiers. Les capitaines des gardes , les 
premiers Gentilshommes de la chambre , 
'font devenus réellement de grands Offi- 
ciers & ne font pas comptés par le père 
Anfelme. Rien n'eft décidé fur cette 
matière , & il y a autant de confufion 
& d’incertitude fur tous les droits & 
fur tous les titres en France , qu'il y 
a d'ordre dans l’adminiftration. m. en 
1654. 

Arnauld ( Antoine) vingtième fils de 
celui qui plaida contre les Jéfuites, doc- 
teur de Sorbonne, né en 1711. Rien 

1 J iiij 
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n'eft plus connu que fon éloquence, fbn 
érudition & Tes diffmtes, qui le rendirent 
fi célébré & en même temps fi malheu- 
reux , félon les idées ordinaires qui 
mettent le malheur dans l’exil & dans 
la pau^eté , fans confidérer la gloire > 
les amis & une vieilleflè faine , qui fu- 
rent le partage de cet homme fameux. 
m. en 1654. 

Arnauld-d’Andilly ( Robert ) frère aîné 
du précédent, né en 1588, l’un des 
grands écrivains de Port ► royal. Il pré- 
fenta à Louis XIV , à l’âge de 85 ans, 
fa tradu&ion de Jofepbe, qui de tous 
fes ouvrages eft le plus recherché. Il fut 
père de Simon Arnauld , marquis de 
Pompone , miniftre d’Etat ; 8c ce Mi- 
niftre ne put empêcher, ni les difputes, 
ni les difgraces de fon oncle le doéfceur 
de Sorbonne, m. en 1674, 

Aubignac {François d’) né en 1604. Il 
n’eut jamais de maître que lui- même. 
Attaché au cardinal de Richelieu , il 
était l’ennemi de Corneille. Sa pratique 
des the'atres eft encore lue ; mais il 
trouva par fa tragédie de Ze'nobie , que 
es connaiftànces ne donnent pas les ta- 
ens. m. en 1671. 
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Aubri ( Antoine ) né en i G 1 6. On a 
de lui les vies des cardinaux de Riche- 
lieu & de Mazarin, ouvrages médio- 
cres. m. en 1695. 

La comtefife d'Aunoi. Son voyage & 
Tes mémoires d’Efpagne & quelques ro- 
mans écrits avec légèreté lui firent quel- 
que réputation, m. en 1705. 

Bailler ( Adrien ) né près de Beauvais 
en 1645) j critique célébré, m. en 1706. 

Baluze ( Etienne ) d’Auvergne, né en 
1631. C’eft lui qui a formé le recueil 
des manufcrits de la bibliothèque de 
Colbert. Il a travaillé jufqu’à -l’âge de 
quatre-vingt-huit ans: on lui doit fept 
volumes d’anciens monumens. Exilé 
pour avoir foutenu les prétentions du 
cardinal de Bouillon , qui fe croyait in- 
dépendant du Roi. m. en 1711). 

Balzac (Jean-Louis) né en 15 94, hom- 
me éloquent , & le premier qui fonda un 
prix d’éloquence. Il eut le brévet d’hifi. 
toriographe de France &r de confeiller 
d’Etat , qu’il appelait de magnifiques ba- 
gatelles. m. en 16^4. 

■ t 

Barbeirac {Jean) né à Béziers en 1 674, 

P X 
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calvinifbe , profelTeur en droit & en hif- 
toire à Laufane , traducteur 8 c commen* 
tateur de PufFendorf & de Grotius. Il 
femble que ces traités du droit des gens» 
de la guerre & de la paix, qui n'ont ja- 
mais fervi ni à aucun traité de paix , ni 
à aucune déclaration de guerre, ni à 
aflurer le droit d’aucun homme , foiènt 
une confolation pour les peuples , des 
maux qu’ont faits la politique 8 c la for- 
ce: ils donnent l’idée de la juftice, com- 
me on a les portraits des perfonnes célé- 
brés qu’on ne peut voir. m. en 172.9. 

Barbier d’Aucourt [Jean) connu chez 
les Jéfuites fous le nom de Y avocat Sa- 
crus } 8c dans le monde par fa critique des 
entretiens du père Bouhours , & par l'ex- 
cellent plaidoyer pour un homme inno- 
cent appliqué à la queftion. Il fut long- 
temps protégé par Colbert , qui le fit 
contrôleur des bâtimens du Roi ; mais 
ayant perdu fon proteéteur , il mourut 
dans la misère en 1 69 4. 

Barbier ( mademoiselle ) a fait quelques 
tragédies. 

Bafnage ( Jacques ) né à Rouen en 
365 3 , calvinifte , pafteur à la Haye, 
plus propre à être minière d'Etat que 
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d’une paroifTe. De tous Tes livres, fou 
hiftoire des Juifs , des Provinces - unies 
& de l’Eglife , font les plus eftimés. Les 
livres fur les affaires du temps meurent 
avec les affaires ; les ouvrages d’une 
utilité générale fubfîftent. m. en 1713. 

Bafnage de Beauval ( Henri ) de 
> Rouen , miniftre en Hollande , mais 
miniftre philofophe , qui a écrit de la to- 
lérance des religions. Il était laborieux ; 
& nous avons de lui le dictionnaire de 
Furetiérc augmenté, m. en 1710. 

Baudran ( Michel ) né à Paris en 1 63 j, 
géographe , mais moins eftimé que San- 
fon. m. en 1700. 

Bayle ( Pierre ) né au Carlat dans le 
comté de Foix en 1 647 , retiré en Hol- 
lande plutôt comme philofophe que 
comme calvinifte , perfécuté pendant fa 
vie par Jurieux , & après fa mort par les 
ennemis de la philofophie. S’il avait pré- 
vu combien fon dictionnaire ferait recher- 
ché , il l’aurait rendu encore plus utile, 
en retranchant les noms obfcurs , & en 
y ajoutant plus de noms illuftres. Il a 
vécu & il eft mort en fage. Des- Mai - 
feaux a écrit fa vie en un gros volume : 
elle ne devait pas contenir dx pages. La 
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vie d’un écrivain fédentaire eft dans Tes 

écrits, rr. en 1706. 


Beaumont de Péréfixe ( Hardouiti ) pré- 
cepteur de Louis XIV , archevêque de 
Paris. Son biftoire d'Henri IV , qui n’eft 
qu’un abrégé, fait aimer ce grand Prin- 
ce , & eft propre à former un bon Roi: 
il la compofa pour fon élève. On crut 
que Mézerai y avait eu part : en effet il 
s’y trouve beaucoup de fes manières de 
parler ; mais Mézerai n’avait pas ce ftile 
touchant & digne en plufîeurs endroits 
du Prince dont Péréfixe écrivait la vie, & 
de celui à qui il l’adreflair. Les excellens 
confeils qui s’y trouvent pour gouver- 
ner par foi- même , ne furent inférés que 
dans la fécondé édition après la mort du 
cardinal Mazarin. On apprend d’ailleurs 
à connaître Henri I V beaucoup plus 
dans cette hiftoire que dans celle de Da- 
niel , écrite un peu féchement , & où il 
eft trop parlé du père Cotton , & trop 
peu des grandes qualités d’Henri IV , & 
des particularités de la vie de ce bon 
Roi. Péréfixe émeut tout cœur né fenfi- 
ble , & fait adorer la mémoire de ce 
Prince, dont les faibleflés n’étaient que 
celles d’un homme aimable, & dont les 
vertus étaient celles d’un grand homme, 
m. en 1670. 
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Benferade ( Ifaac de) né en Norman- 
die en 1611. Sa petite msifon de Gen- 
tilli , où il fe retira fur la fin de fa vie , 
était remplie d’infcriptions en vers, qui 
valaient bien Tes autres ouvrages. C’eft 
dommage qu’on ne les ait pas recueillies, 
m. en 1691. 

Bergier ( Nicolas ) a eu le titre d'hiflo- 
riographe de France ; mais il eft plus 
connu par fa curieufe bifioire des grands 
chemins de l'Empire romain , furpafles 
aujourd’hui par les nôtres en beauté , 
& non pas en folidité. Son fils mit la 
dernière main à cet ouvrage utile , & 
le fit imprimer fous Louis XIV. m. en 
1623. 

Bernard ( mademoifelle ) a fait quelques 

! >iéces de théâtre , conjointement avec 
e célébré Bernard de Fontenelle. 

Bernard ( Jacques ) de Dauphiné , né 
en 16 j 8 , favant littérateur. Ses jour- 
naux ont été eftimés. m. en Hollande en 
'1718. 

Bernier ( François ) furnommé le Mo- 
gol, né à Angers vers l’an i6ij. Il fut 
huit ans médecin de l’Empereur des. 
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Indes. Ses voyages font curieux, m. en 
i6SS. 

Bignon ( Jerome ) né en 1590. Il a 
laifle un plus grand nom que de grands 
ouvrages. Il n'était pas encore du bon 
temps de la littérature. Le Parlement, 
dont il fut avocat-général , chérit avec 
raifon fa mémoire, m. en 1656. 

Bochard ( Samuel ) né à Rouen en 
1599 ; calvinifte , un des plus favans 
hommes de l’Europe dans les langues & 
dans l’hiftoire. Il fut un de ceux qui al- 
lèrent en Suède inftruire 8c admirer la 
reine Chriftine. m. en 1667. 

Boileau Defpréaux ( Nicolas ) né à 
Paris en 1636, le plus corredt de nos 
poè’tes. On a tant commenté fes ou- 
vrages , qu’un éloge eft ici fuperflu. m. 
en 1 7 1 1. 

Boileau ( Gilles ) né à Paris en 1631 , 
frère aîné du fameux Boileau. Il a fait 
quelques traductions qui valent mieux 
• que fes vers. m. en 1669. 

Boivin (Jean) né en Normandie en 
-1633, frère de Louis Boivin, & utile 
comme lui pour l’intelligence des beau- 
tés des auteurs grecs, m. en 1716, 
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L’abbé du Bos. Son hifioire de la li- 
gue de Cambrai eft profonde, politique, 
intérefïànte ; elle fait connaître les ufa- 
ges & les mœurs du temps, & eft un 
modèle en ce genre. Tous les artiftes 
lifcnt avec fruit fes re'flexions fur la poë- 
Jie , la peinture & la mufique : il ne fa- 
vait pourtant pas la mulique , il n’avaic 
jamais pu faire de vers , & n’avait pas 
un tableau ; mais il avait beaucoup lu, 
vu > entendu & réfléchi. 

BofTu {René le) né à Paris en 1651, 
chanoine régulier de fainte Geneviève. 
Il voulut concilier Ariftote avec Defcar- 
tes ; il ne favait pas qu’il falait les aban- 
donner l’un & l’autre. Son traité fur le 
poëme épique a beaucoup de réputation; 
mais il ne fera jamais de poëtes. m. en 
1680. 

Bofluet (J acquêt- Bénigne) de Dijon, 
né en 1617 , évêque de Condom & en- 
fuite de Meaux. On a de lui j 1 ouvra- 
ges ; mais ce font fès oraifons funèbres 
& fon difcours fur V hifioire univerfelle , 
qui l’ont conduit à l’immorcalité. m. 
en 1704. 

Bouchenu de Valbonnai ( Jean-Pierre ) 
..né à Grenoble en 1651. Il voyagea dans 
fa jeuneflè, &fètrouva fur la flote d'Aft- 
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gleterre à la bataille de Solbaye. Il fut 
depuis premier préfident de la chambre 
des comptes du Dauphiné. Sa mémoire 
eft chère à Grenoble pour le bien qu'il y 
fit , & aux gens de lettres par fes gran- 
des recherches. Ses mémoires fur le Dau- 
phine' furent compofés dans le temps 
qu’il était aveugle , & fur les lectures 
qu'on lui faifait. m. en 1750. 

Boudier , auteur de quelques vers 
naturels, il fit en mourant à Ü 6 ans fon 
épitaphe : 

J’étais poëte , hiftoricn j 
Et maintenant je ne fuis rien. 

Bouhiers, préfident du Parlement de 
Dijon. Son érudition l'a rendu célébré. 
Il a traduit en vers français quelques 
morceaux d’anciens poètes latins : il 
penfait qu’on ne doit pas les traduire 
autrement; mais il prouva combien c’eft 
une entreprife difficile. 

Bouhours ( Dominique ) jéfuite, né à 
Paris en 161B. La langue & le bon 
goût lui ont beaucoup d’obligations : il 
a fait de bons ouvrages , dont on a fait 
de bonnes critiques : ex privatis odiis 
Rejpublica crefcit. m. en 170a. 
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Bouillaud ( Ifmael ) de Loudun , né 
en 1605 , favant dans l’hiftoïre & dans 
les mathématiques m. en 1 694. 

Le comte de Boulainvilliers de la mai- 
fon de Crouy, le plus (avant Gentilhom- 
me du royaume dans l’hiftoire , & le plus 
capable d’écrire celle de France , s’il n’a- 
vait pas été trop fiftématique. Il appèle 
le gouvernement féodal le chef-d’œuvre 
de l’efprit humain. Il regrette les temps 
où les peuples efclaves des petits tyrans 
ignorans & barbares, n’avaient ni indus- 
trie , ni Commerce , ni propriété; & il 
croit qu’uné centaine de Seigneurs , op- 
preflèurs de la terre & ennemis d’un Roi, 
compofaient le plus parfait des gouver- 
nemens. Malgré ce fiftême , il était ex- 
cellent citoyen; comme, malgré fon fai- 
ble pour l’aftrologie judiciaire , il était 
philofophe , de cette philofophie qui 
compte la vie pour peu de chofe , & qui 
méprifè la mort. Ses écrits , qu’il faut 
lire avec précaution , font profonds & 
utiles. On a imprimé à la fin de fes ou- 
vrages un gros mémoire pour rendre le 
Roi de France plus riche que tous les au- 
tres Monarques enfemble. Il eft évident 
que cet ouvrage n’eft pas du comte de 
Boulainvilliers. m. vers l’an 1710, 
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Bourdalouë, né 4 Bourges en 1631, 
jéfuite, le premier modèle des bons pré- 
dicateurs en Europe, m. en 1704. 

Bourfeis ( Amable ) né en Auvergne en 
1606, auteur de plufieurs ouvrages de 
politique & de controverfe. Silhon & lui 
font foupçonnés d’avoir compote le tef- 
tament politique attribué au cardinal de 
Richelieu, m. en 1 671. 

Boürfaut ( Edmond ) né en Bourgogne 
en j 6 38. Ses lettres a Babet eftimées de 
fon temps font devenues , comme toutes 
les lettres dans ce goût , l’amufement 
des jeunes provinciaux. On joue encore 
ù comédie à’Efope. m. en 1701. * 

Brébeuf ( Guillaume ) né en Norman- 
die en 1638. Il eft connu par fa traduc- 
tion de la Pharfale -, mais on ignore com- 
munément qu’il a fait le Lucain travefii . 
m. en 1661. 

Breteuil, marquife du Châtelet ( Ga - 
brielle - Emilie) née en 1706, Elle a é- 
clairci Leibnitz , traduit & commenté 
Newton , mérite fort inutile à la Cour, 
mais révéré chez toutes les nations qui 
fe piquent de favoir , & qui ont admiré 
la profondeur de fon génie & de fon élo- 
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qucnce. De toutes les femmes qui ont 
illuftré la France , c’eft celle qui a le plus 
de véritable efprit y& qui a moins af- 
feété le bel efprit. m. en 1749. 

Brienne ( Henri Aug. de Loménie de ) 
fecretaire d’Etat. Il a laide des mémoires. 
Il ferait utile que les Nliniftres en écrivit 
fent , mais tels que ceux qui font rédi- 
gés depuis peu fous le nom du duc de 
Sully, eft m. en 1 666. 

La Bruïére ( Jean ) né à Dourdan eji 
1644. Il eft certain qu'il peignit dans 
fes caractères des perfonnes connues & 
confidérables. Son livre a fait beaucoup 
de mauvais imitateurs, m. en 1696. 

Brumoi > jéfuite. Son théâtre des Grecs 
paftè pour le meilleur ouvrage qu'on ait 
en ce genre. Il a prouvé qu'il eft bien 
plus aifé de traduire & de louer les an- 
ciens y que d'égaler par fes propres pro- 
duirions les grands modernes. 

Brun ( Pierre le ) né à Aix en 1661 , 
de l’Oratoire. Son livre critique des pra- 
tiques fuperjlitieufes a été recherché; mais 
c’eft un médecin qui ne parle que de 
très peu de maladies, m. en 1719. 
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Buffier ( Claude) jéfuite. Sa mémoire 
artificielle eft d'un grand fecours pour 
ceux qui veulent avoir le* principaux 
faits de i'hiftoire toujours préfens à 
l’efprit. Il a fait fervir les vers ( je ne dis 
pas la poëfic) à leur premier ufage , qui 
était d’imprimer dans la mémoire des 
hommes les évcnemens dont on voulait 
garder le fouvenir. * 

Bufty Rabutin ( Roger comte de) né 
dans le Nivernois en 1718. Il écrivit 
avec pureté. On connaît fes malheurs ôc 

fes ouvrages, m. à Aucun en 1693. 

* 

Calprenéde ( Gautier de la ) né à 
Cahors vers l’an 1612, Gentilhomme 
ordinaire du Roi. Ce fut lui qui mit les 
longs romans à la mode. m. en 1663. 

Campiftron ( Jean ) né à Touloufe 
en 16 j 6 , élève & imitateur de Racine. 
Le duc de Vendôme > dont il fut fecre- 
taire , fit fa fortune , & le comédien 
Baron une partie de fa réputation. Il y 
a des chofes touchantes dans fes pièces : 
elles font faiblement écrites ; mais au 
moins le langage eft aftèz pur , & après 
lui on a tellement négligé la langue 
dans les pièces de théâtre , qu’on a 6- 
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ni par écrire d'un ftile entièrement bar- 
bare. C'eft ce que Boileau déplorait en 
mourant, m. en 17a 3. 

Du Cange ( Charles du Frefne ) né 
à Amiens en 1610. On fait combien 
Tes deux gloffalres font utiles pour l'in- 
telligence de tous les ufagesdu bas em- 
pire & des fiécles fuivans. Il fut un de 
ceux que Louis XIV récompenfa. m. 
en 16S8. 

♦ 

Caffini ( Jean Dominique ) né dans le 
comté de Nice en i6zy , appelé par Col- 
bert eh 1666. Il a été le premier des as- 
tronomes de Son temps , mais il com- 
mença comme les autres par l’aftrolo- 
gie. m. en 17 iz. 

Catrou , né en 16 59 , jéfuite. Il a fait 
avec le père Rouillé vingt tomes de l'hiS- 
toire romaine. Ils ont cherché l'éloquen- 
ce, & n’ont pas trouvé la précifion. m< 
en 1737. 

Du Cerceau , jéfuite , a fait quelques 
poëfies naturelles dans le genre médio- 
cre : il s’y trouve des vers heureux, m. 
en 1730. 

La Chambre ( Marin Cureau de ) né 
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au Mans en 1 594 , l’un des premiers 
^ académiciens, m. en 1669. Lui & Ton 
fils ont eu de la réputation. 

Chantereau ( Louis le Févre ) né en 
1588, très favant homme , l’un des pre- 
miers qui ont débrouillé i’hiftoirc de 
France; mais il a accrédité une grande 
erreur , c’eft que les fiefs héréditaires 
n'ont commencé qu’après Hugues Ca- 
pet. Quand il n’y aurait que l’exemple 
de la Normandie , donnée ou plutôt ex- 
torquée à titre de fief héréditaire en 
911 3 cela fuffirait pour détruire l’opi- 
nion de Chantereau, que plufieurs hif. 
toriens ont adoptée. Il eft d’ailleurs cer- 
tain que Charlemagne inftitua en Fran- 
ce des fiefs avec propriété , & que cette 
forme de gouvernement était connue 
avant lui dans la Lombardie & dans la 
Germanie, m. en 1658. 

Chapelain (Jean) né en 1595. Sans/4 
Pucelle il aurait eu de la réputation par- 
mi les gens de lettres : ce mauvais poè- 
me lui valut beaucoup plus que l'Iliade 
à Homère. Chapelain fut pourtant utile 
par fa littérature, m. en 1674. 

* - 

La Chapelle > receveur - général des 
(finances » auteur de quelques tragédies 
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qui eurent du fuccès en leur temps. H 
était un de ceux qui tâchaient d’imiter 
Racine , car Racine forma fans le vou- 
loir une école comme les grands pein- 
tres. Ce fut un Raphaël qui ne fit point 
de Jules romain : mais au moins fes pre- 
miers difciples écrivirent avec quelque 
pureté de langage ; Ôc dans la décadence 
qui a fuivi , on a vu de nos jours des 
tragédies entières a où il n'y a pas qua- 
tre vers de fuite dans lefquels il n’y ait 
des fautes groflîères. Voilà d'où l'on 
eft tombé, & à quels excès on eft par- 
venu , après avoir eu de fi grands mo- 
dèles. 

Chapelle ( Claude l'Huillier ) fils natu- 
rel de l’Huillier maître- des-comptes. Il 
n'eft pas vrai qu'il fut le premier qui le 
fervit des rimes redoublées; d’Afiouci 
s’en fervait avec lui , Ôc même avec que|p 
que fuccès. 

Pourquoi donc , féxe au teint de rofe , 
Quand la charité vous impofe 
La loi d’aimer votre prochain , 

Pouvez-vous me haïr fans caufc , 

Moi qui ne vous fis jamais rien ? 

Ah ! pour mon honneur , je vois bien 
Qu'il faut vous faire quelque chofc. 
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Chapelle rcuffic mieux que les autres 
dans ce genre qui a de l'harmonie 6c de. 
la grâce , mais dans lequel il a préféré 
^ quelquefois une abondance ftérile de ri- 
mes à la penfée & au tour. Sa vie volup- 
tueufe 6c fon peu de prétenrion contri- 
bua encore à la célébrité de fes petits ou- 
vrages. On fait qu’il y a dans fon voya- 
ge de Montpellier beaucoup de traits de 
Bachaumont, fils du préfîdent le Coi- 
gneux , l’un des plus aimables hommes 
de fon temps. Chapelle était d’ailleurs 
un des meilleurs élèves de GafJèndi. m, 
en i 6Ü6. 

Charleval ( Jean Faucon de Ris) l’un 
de ceux qui acquirent de la célébrité par 
la délicateflè de leur efprit , fans fe livrer 
trop au public. La façieufe converfation 
du maréchal d'Hoquincourt & du père 
Canaye , imprimée dans les œuvres de 
Saint- Evremont , eft de Charlevai juf- 
qu'à la petite diftêrtation fur le Janfénif- 
me & fur le Molinifme , que Saint- 
Evremont y a ajoutée : le ftile de cette 
En eft très différent de celui du com- 
mencement. Feu monfîeur de Caumartin 
le confeiller d’Etat avait l’écrit de Char- 
leval de la main de l’auteur. On trou- 
ye dans le Mpréri, que le préfîdent de 
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Ris , neveu de Charleval, ne voulut pas 
faire imprimer les ouvrages de fou on- 
cle , de peur que le nom d'auteur peut- 
être ne fût une tache dans fa famille. Il 
faut êcre d'un état & d'un efprit bien 
abjeéfc pour avancer une telle idée dans 
le fiécle où nous fommes ; & c’eut été 
dans un homme de robe un orgueil di- 
gne des temps militaires & barbares, où 
l’on abandonnait l’étude purement à la 
robe , par mépris pour la robe & pour 
l’étude. 

Chardin (Jean) né à Paris en 1643. 
Nul voyageur n’a laide des mémoires 
plus curieux, m. à Londres en 1 7 13. 

Charpentier ( François ) né à Paris en 
1610, académicien utile. On a de lui 
la tradu&ion de la Cyrope'die. Il foutinc 
vivement l’opinion que les infcriptions 
des monumens publics de France doi- 
vent être en français : en effet c’efl: dé- 
grader une langue qu’on parle dans tou- 
te l’Europe, que de ne pas ofer s’en fer- 
vir } ôc c’eft aller contre fon but , que 
de parler à tout le public dans une lan- 
gue que les trois quarts au moins de ce 
public n’entendent pas. m. en 1701. 

Tome IL Q. 
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La Châtre ( Edme marquis de ) a laifle 
des mémoires, m. en 1645. 

t 

Chaulieu ( Guillaume ) né en Norman- 
die en 1639, connu par Tes poëfies né- 
gligées , & par les beautés hardies & vo- 
luptueuics qui s’y trouvent, m. en 1720. 

Cheminais , jéfuite. On l’appelait le 
Racine des prédicateurs , & Bourdalouë 
le Corneille. 

Cherron ( Elisabeth) née à Paris en 
1648 : fille célébré par la mufique , la 
peinture & les vers. m. en 1711. 

Chévreau ( Urbain ) né à Loudun eni 
1663 ; favant & bel efprit 3 qui eue 
beaucoup de réputation, m. en 1701. 

Chifïlet (Jean- Jacques ) né à Befan- 
çon en i j88. On a de lui plufieurs re- 
cherches. m. en 1660. Il y a eu fept 
écrivains de ce nom. 

Choifi ( François de ) né à Rouen en 
1664, envoyé à Siam. On a fa relation. 
Il a compofé plufieurs hiftoires , une 
traduction de l'imitation de Jefus-CIrrift , 
dédiée à madame de Maintenon , avec 
cette épigraphe : concupijfet Rex décor et» 
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tuant', 8 c des mémoires de la Comte j[e des 
Barres , ayant été lui-même cette com- 
ceile. 

Claude ( Jean ) né en Agenois en 
1619, miniftre calvinifte en Hollande. 
Il fut l’oracle de fon parti , & eut l’hon- 
neur de combattre les Arnauld, les Ni- 
cole & les BolTuet. m. en 1687. 

Le Cointe ( Charles ) né à Troies en 
1 6 1 1 , de l’Oratoire. Ses annales ecclé- 
fiajliques imprimées au Louvre par ordre 
du Roi j font un monument utile, m, 
«n 1681. 

Collet ( Philibert ) né en Dombes en 
1643 : jurifconfulte & homme libre. 
Excommunié par l’Archevêque de Lyon 
pour une querelle de parodie , il écrivit 
contre l’excommunication ; il combattit 
la clôture des religieufes , & dans fon 
traité de l’ufure il foutint vivement l’u- 
fâge autorité en Breflè de ftipuler les 
intérêts avec le capital , ufage approuvé 
dans plus de la moitié de l’Europe , & 
reçu dans l’autre par tous les négocians, 
malgré les loix qu’on élude. Il prétendit 
aufli que les dîmes , qu’on paye aux 
Eccléfiaftiques , ne font pas de droit di- 
vin. m. en 1718, 
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Colomicz [ Paul ] Le temps de fa 
naifTance eft inconnu: la plupart de fes 
ouvrages commencent à l’être ; mais ils 
font utiles à ceux qui aiment les recher- 
ches littéraires, m. à Londres en 1 69 1. 

• 

Comire , jéfuice. Il réuflît parmi ceux 
qui croient qu’on peut faire de bons vers 
latins , 6c qui penfent que des étrangers 
peuvent reflufciter le fiécle d’Augufte 
dans une langue qu’ils ne peuvent pas 
même prononcer. 

. ! - 4 - - ' 

Cordemoi [ Giraud 1 ne a Paris. On 
lui doit le débrouillement du cahos des 
deux premières races des rois de Fran- 
ce ; 6c on doit cette utile entreprife au 
duc de Mont au fier , qui chargea Cor- 
demoi de faire l’hiftoire de Charlema- 
gne y pour l’éducation de Monseigneur. 

Il ne trouva guères dans les anciens au- 
teurs que des abfurdités & des contra- 
dictions. La difficulté l’encouragea , 6c 
il débrouilla les deux premières races, 
m. en 1684. 

Corneille [ Pierre ] né à Rouen en 
j 606. Quoiqu’on ne repréfente plus que 
quatre ou cinq pièces de trente - trois 
qu’il a composées , il fera toujours le -q 
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père du théâtre. Il eft le premier qui aie 
élevé le génie de la nation. On dit que 
fa traduétion de l’imitation de Jefus- 
Chrift a été imprimée trente-deux fois: 
il eft auflî difficile de le croire , que de 
la lire une feule. Il reçut une gratifica- 
tion du Roi dans la dernière maladie, 
m. en 1684. 

Corneille ( Thomas ) né à Rouen en 
16 25: homme qui auroit eu une grande 
réputation , s’il n’avait point eu de frè- 
re. On a de lui trente-quatre pièces de 
théâtre, m. en 1709. 

Coufin ( Louis) né à Paris en 1627 : 
préfident à la cour des Monnoies. On 
lui doit beaucoup de traductions d’hif- 
toriens grecs , que lui feul a fait con- 
naître. m. en 1707. 

Dacier {André 7 ] né à Caftres en 16 yi, 
calvinifte comme fa femme , & devenu 
catholique comme elle : garde des li- 
vres du cabinet du Roi à Paris, charge 
qui ne fubfifte plus : homme plus favant 
qu’écrivain élégant , mais à jamais utile 
par fes traductions & par fes notes, m. 
au Louvre en 1722. 

Danchet [ Antoine ] a réuftî à l’aide 

Q.üj 
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du muficien dans quelques opéra, qui 

font moins mauvais que Tes tragédies. 

Danet ( Pierre ) l'un de ces hommes 
qui ont été plus utiles qu'ils n'ont eu de 
réputation. Ses dictionnaires de la langue 
latine & des antiquités furent au nom- 
bre de ces livres mémorables faits pour 
l'éducation du Dauphin Monseigneur , & 
qui , s'ils ne firent pas de ce Prince un 
lavant homme, contribuèrent beaucoup 
à éclairer la France, m. en 1705). 

Dangeau ( Louis abbé de) né en 1643: 
excellent académicien, m. en 1723. 

- I 

Daniel ( Gabriel ) jéfuite , hiftorio- 
graphe de France , a reftifié les fautes de 
Mézerai fur la première & la fécondé 
race. On lui a reproché , que fa dic- 
tion n'eft pas toujours allez pure > que 
fon ftile eft trop faible , qu’il n’intérelïè 
pas , qu’il n’eft pas peintre , qu'il n’a 
pas allez approfondi les loix , les ufages 
& les moeurs : mais d’ailleurs il eft inf- 
truit , exadfc , fage & vrai ,* & s'il n’eft 
pas au rang des grands écrivains, il eft 
dans celui des meilleurs hiftoriens , & 
l’on n’a point d’hiftoire de France pré- 
férable à la fienne. C'eft en vain que 
le père Daniel prétend que les premiers 
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temps de l'hiftoire de France font plus 
intéreflàns que ceux de Rome , parce 
que Clovis & Dagobert avaient plus de 
terrein que Romulus & Tarquin. Il ne 
s’eft pas apperçu que les faibles cora- 
mencemens de tout ce qui eft grand in- 
téreflènt toujours les hommes; on aime 
à voir la petite origine d’un peuple dont 
la France n’eft qu’une province , & qui 
étendit fon empire jufqu'à l’Elbe, l’Eu- 
phrate &c le Niger. Il faut avouer que 
notre hiftoire & celle des autres peuples , 
depuis le cinquième fiécle de l’ère vul- 
gaire jufqu’au quinzième , n’elt qu’un 
cahos d'aventures barbares , fous des 
noms barbares. 

Dargonne [ Noël ] né à Paris en 16 34, 
chartreux à Gaillon. C’eft le feul Char- 
treux qui ait cultivé la littérature. Ses 
mélanges , fous le nom de Vigneul de 
Marville , font remplis d'anecdotes cu- 
rieufes & hazardées. m. en 1704. 

Defcartes [ René ] né en Touraine en 
1596, fils d’un Confeiller au Parlement 
de Bretagne; le plus grand mathéma- 
ticien de fon temps , mais le philofophe 
qui connut le moins la nature , fi on le 
compare à ceux qui l’ont fuivi. Il paflà 
prefquc toute fa vie hors de France pour 

QJü j 
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philofopher en liberté , à l’exemple de 
Saumaife qui avait pris ce parti. Âccufé 
d’athéïfme , comme tant d’autres phi- 
lofophes , après avoir prouvé mieux 
qu’eux l’exiftence d’un Dieu. m. à Sto- 
ckolm en 1650. 

Dcfmarets de Saint-Sorlin (Jean) né 
à Paris en 1555. Il travailla beaucoup 
à la tragédie de Aiiranie du cardinal de 
Richelieu. Sa comédie des vifionnaires 
pafia pour un chef-d’œuvre } mais c’eft 
que Molière n’avait pas encore paru. Il 
fut contrôleur - général de l’extraordi- 
naire des guerres & fècretaire de la ma- 
rine du levant. Sur la fin de fa vie il fut 
plus connu par fon fanatifme, que par 
lès ouvrages, m. en 1676. 

Domat , célébré jurifconfulte. Son 
livre des loix civiles a eu beaucoup d’ap- 
probation. 

Doujat (Jean) néàTouloufeeni63 9, 
jurifconfulte & homme de lettres. Il fai- 
fait tons les ans un enfant à fa femme & 
un livre. Le journal des favans l'appèle 
grand-homme: il ne faut pas prodiguer 
ce titre, m. en 1688. 


Dubois ( Gérard ) né à Orléans en 
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i6iy, de l’Oratoire. Il a fait ihiftoire de 
l'Eglife de Paris, m. en 165)6. 

Duché , valet de chambre de Louis 
XIV j fit pour la Cour quelques tragé- 
dies tirées de l’Ecriture , à l’exemple de 
Racine > non avec le même fuccès. 

Duchêne ( slndre' ) né en Touraine 
en 1584, hiftoriogcaphe du Roi, au- 
teur de beaucoup d’hiftoires & de re- 
cherches généalogiques. On l'appelait 
le père de l’hiftoire de France, m. en 
1640. 

Dufrênoi ( Charles ) né à Paris en 
1611 , peintre & poète. Son poëme de 
la peinture a réuffi auprès de ceux qui 
peuvent lire d’autres vers latins que ceux 
du fiécle d’Augufte. m. en 1665. 

Dufréni ( Charles ) né à Paris en 1 648. 
Il paflait pour petit-fils d’Henri IV , & 
lui reffcmblait. Son père avoir été valet 
de garderobe de Louis XIII , & le fils 
l’était de Louis XIV , qui lui fit toujours 
du bien , malgré fon dérangement, mais 
qui ne put l’empêcher de mourir pau- 
vre. Avec beaucoup d’efprit & plusd'un,' 
talent , il ne put jamais rien faire de 
régulier, On a de Lui beaucoup de co« t 
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médies > & il n’y en a guères où l’on ne 
trouve des fcènes jolies & (ingulières. m. 
en 1724. 

Dupleix ( Scipion ) de Condom, quoi- 
que né en 1559 , peut être compté dans 
le fiécle de Louis XIV, ayant encore vé- 
cu fous fon règne. Il eft le premier hif- 
torien qui ait cité en marge fes autori- 
tés , précaution abfolument néceflàire 
quand on n’écrit pas l’hiftoire de (on 
temps. On ne lit plus fon hiftoire de 
France , parce que depuis lui on a mieux 
fait & mieux écrit, m. en 1661. 


Efprit (Jacques ) né à Béziers en 1 G 1 1 ; 
auteur du livre de la fauffete' des vertus 
humaines , qui n’eft qu’un commentai- 
re du duc de la Rochefoucault. Le chan- 
celier Séguier , qui goûta fa littérature y 
lui fît avoir un brevet de confeiller d’E- 
tat. m. en 167 S. 

Le marquis de la Fare ^ connu par fes 
mémoires & par quelques vers agréa- 
bles. Son talent pour la poëfie ne fe dé- 
velopa qu’à l’âge de près de foixanteans: 
ce fut madame de Cailus, l’une des plus 
aimables perfonnes de ce (îécle, par (a 
fcgauté & par fon efprit , pour laquelle ii 
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fit Tes premiers vers, & peut-être les plus 
délicats qu’on ait de lui. 

M’abandonnant un jour à la trifteffe 
Sans efpérance & même fans defirs , 

Je regrettais les fenfibles plaifirs 
Dont la douceur enchanta ma jeunellè. 

Sont-ils perdus , difais-je , fans retour , 

Et n’es-tu pas cruel , amour ! 

Toi que j’ai fait , dès mon enfance. 

Le maître de mes plus beaux jours , 

D’en laiUêr terminer le cours 
A l’ennuyeufe indifférence ? 

Alors j’apperçus dans les airs 
L’enfant maître de l’univers , 

Qui plein d’une joie inhumaine 
Me dit en fouriant, Tircis , ne te plains plus # 

Je vais mettre fin à ta peine , 

Je te promets un regard de Cailus. 

mort en 1713. 

i 
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La Faiette ( Marie- Magdel aine de la 
Vergne comteflè de) Sa Prince jfe de Clé - 
ves & fa Zaide furent les premiers ro- 
mans où l’on vit les mœurs des honnê- 
tes gens Sc des aventures naturelles dé- 
crites avec grâce. Ayant elle on écrivait 
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d’un ftile fimpoulé des chofes incroya- 
bles. m. en 1653. 

Félibien ( André ) né à Chartres en 
1619. Il eft le premier qui dans les inf- 
criptions de l’hotel-de-ville ait donné à 
Louis XIV le nom de grand. Ses entre- 
tiens fur la vie des peintres font l'ouvra- 
ge qui lui a fait le plus d'honneur. Il eft 
élégant, profond, & il refpire le goût; 
mais il dit trop peu de chofes en trop 
de paroles , & eft abfolument fans mé- 
thode. m. en 1695. 

Fénelon ( François de Salignac ) ar- 
chevêque de Cambrai , né en Périgord 
en 1 65 1. On a de lui cinquante - cinq 
ouvrages différcns. Tous partent d'un 
cœur plein de vertu , mais fon Téle'ma- 
que l’infpire: il a été vainement blâmé 
par Gueudeville & par l'abbé Faidit. m, 
à Cambrai en 1715. 

Ferrand , confeiller de la cour des Ai- 
des. On a de lui de très- jolis vers. 

Feuquiéres de Pas ( le marquis de) 
né à Paris en 1648 : officier confommé 
dans l’art de la guerre , & excellent 
guide, s'il eft critique trop févère, m. en 
1712. 
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Le Févre ( Tanne gui ) né à Caën eu 
1 6 1 j : calvinifte, profefîèur à Saumur, 
méprilant ceux de la (eéte & demeu- 
rant parmi eux , plus philofophe que 
huguenot , écrivant aulTî bien en latin 
qu : on puiilè écrire dans une langue mor- 
te, failant des vers grecs qui doivent 
avoir eu peu de lecteurs. La plus gran- 
de obligation que lui ayent les lettres , 
eft d' avoir produit madame Dacier. m. 
en 1678. 

Le Févre ( Ajine ) madame Dacier s 
née calvinifte à Saumur en i6j 1 , illus- 
tre par fa fcience. Le duc de Monta u- 
fier la fît travailler à un de ces livres 
qu’on nomme Dauphins , pour l’éduca- 
rion de Alonfeigneur . Le Florus avec des 
notes latines eft d’elle. Ses traductions 
de Térence & d’Homére lui font un 
honneur immortel. On ne pouvait lui. 
reprocher que trop d’admiration pour 
tout ce qu’elle avait traduit. La Motte 
ne l’attaqua qu’avec de l’efprit, & elie 
ne combattit qu’avec de l’érudition, m, 
en 17Z0 au Louvre. 

Fléchier ( Efprit ) du comtat d’Avi- 
gnon , né en rôji: éveque de Lavaur 
& puis de Nîmes : poète français & 
latin > hiftorien , prédicateur ; mais cou* 
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nu fur-tout par fes belles oraifons funè- 
bres. Son hiftoire de Théodofe a été faite 
pour l'éducation de Monfeigneur. Le duc 
de Montaufier avait engagé les meil- 
leurs efprits de France à travailler par 
de bons ouvrages à cette éducation, m. 
en 1610. 

Fleury ( Claude ) né en 1 640 : fous- 
précepteur du duc de Bourgogne Si 
confelfeur de Louis XV fon fils , vécut 
à la Cour dans la folitude & dans le tra- 
vail. Son hiftoire de l’Eglife eft la meil- 
leure qu’on ait jamais faite, & les dif- 
cours préliminaires encore au-deflus de 
l’hiftoire. m. en 1713. 

. La Fontaine {Jean ) né à Château- 
Thiéri en 1611: le plus fimple des hom- 
mes , mais admirable dans fon genre , 

3 uoique négligé & inégal. Il fut le feul 
es grands hommes de fon temps qui 
n’eut point de part aux bienfaits de 
Louis XIV : il y avait droit par fon mé- 
rite Sc par fa pauvreté, m. en 1 695. 

Forbin ( Claude chevalier de ) chef 
d’efcadre en France , grand - amiral du 
Roi de Siam. Il a laide des mémoires 
curieux qu’on a rédigés, & on peut ju- 
ger entre lui & du Gué-Trouin» 
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La Foflè ( Antoine jne en 1658. Man- 
lius eft fa meilleure pièce de théâtre, m* 
en 1708. 

Fraguier ( Claude ) né à Paris en 1 666: 
bon littérateur & plein de goût. Il n'a 
écrit que des vers latins & quelques dif- 
fertations. m. en 1718. 

Furetiére ( Antoine ) né en 1620: fa- 
meux par fon dictionnaire & par (a 
querelle, m. en 1688. 

Galant ( Antoine ) né en Picardie en 
1646. Il apprit à Conftantinople les 
langues orientales , 8i traduifit une par- 
tie des contes arabes , qu'on connaît 
fous le titre des mille & une nuit. m. en 
171;. 

Gacon ( François ) né à Lyon en 1 667 j 
mis par le père Niceron dans le catalo- 
gue des hommes illuftres , & qui n'a 
été famepx que par de mauvaifes fati- 
res. Il a eu grande part à ce recueil de 
grolïières plaifanteries qu’on appèle bre- 
vets de la calotte. Ces turpitudes one 
pris -leur fource dans je ne fai quelle 
adociation qu'on appelait le régiment 
des fous & de la calotte. Ce n’eft pas 
là alTurément du bon goût: les honnê- 
tes gens ne voyent qu’avec mépris 4 /b 
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tels ouvrages & leurs auteurs, qui ne 
peuvent être cités que pour faire abhor- 
rer leur exemple, m.en 1715. 

L’abbé Gallois ( Jean ) né à Paris en 
1631, (avant univerfel , fut le premier 
qui travailla au Journal des favans avec 
le confeiller clerc Sallo , qui avoit con- 
çu l’idée de ce travail. Il enfeigna de- 
puis un peu de latin au miniftre d’E- 
tat Colbert , qui malgré fes occupa- 
tions crut avoir alfez de temps pour 
apprendre cette langue ; il prenait fur- 
tout fes leçons en carrolïè dans fes vo- 
yages de Verfàilles à Paris. On difait 
avec vraifemblance , que c’était en vue 
d’être chancelier. On peut obferver que 
les deux hommes qui ont le plus proté- 
gé les lettres, ne favaient pas le latin, 
Louis XIV & moniteur Colbert, m. en 
3707. 

Galîèndi ( Pierre ) né en Provence 
en 1591: reftaurateur d’une partie de 
la phylîque d’Epicure. Il fentit la né- 
cellité des atomes & du vuide. Newton 
& d’autres ont démontré depuis ce que 
Galîèndi avoit affirmé. Il eut moins 
de réputation que Defcartes, parce qu’il 
était plus raifonnable, & qu’il n’était 
pas inventeur ; mais on l’accufa comme 
Defcartes d’athéïfme. Quelques-uns cru- 
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rent que celui qui admettait le vuide 
comme Epicure niait un Dieu comme 
lui : c’eft ainfi que raifonnent les ca- 
lomniateurs. Galfendi en Provence, où 
l'on n'était point jaloux de lui, était ap- 
pelé le faint prêtre ; à Paris quelques 
envieux l'appelaient l’incrédule, m. en 
1 6f6. 

Gédouin, chanoine de la fainte-cha- 
pelle à Paris, auteur d’une excellente 
traduction de Quintilien , &c. 

L’abfyé Geneft , né en 1635 , prêtre, 
aumônier de la duchedè d'Orléans fem- 
me du Régent. Il a fait plufieurs tragé- 
dies : fa Pénélope eut beaucoup de fuc- 
cès. m. en 1719. 

Le Gendre ( Louis ) né à Rouen en 
1655 , a fait unehilioire de France. Pour 
bien faire cette hiftoire , il faudrait la 
plume & la liberté du préfident de Thou; 
& il ferait encore très difficile de rendre 
les premiers fiécles intéreflàns. m. en 
173 5 . 

L’abbé Girard. Son livre des fynoni- 
mes eft très utile. 

Godeau ( Antoine ) l’un de ceux qui 
fer v uent à l’établiflcment de l’académie 
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fiançai Ce : poete , orateur & hidorien. 
On (ait que , pour faire un jeu de mots , 
le cardinal de Richelieu lui donna l’é- 
vêché de Grade , pour le Bénédicité mis 
en vers. Son hiftoire eccléfiaftique en 
profe fut plus eftimée que fon poëme 
fur les faftes de l’fcglife; il fe trompa 
en croyant égaler les fades d'Ovide ; ni 
{on fujet ni fon génie n'y pouvaient fuf- 
fire. C'ed une grande erreur de penfer 
que les fujets chrétiens puidênt conve- 
nir à la pcëfie comme ceux du Paga- 
nifme , dont la mythologie audî agréa- 
ble que faude animait toute 1» nature, 
m. en i6yz. 

Godefroi ( Th/odore ) fils de DenyS 
Godefroi parifien , homme favant, né 
à Geneve en i$8o 3 hidoriogtaphe de 
France fous Louis XIII & Louis XIV. 
Il s’appliqua fur - tout aux titres & au 
cérémonial, m. en 1649. 

Godefroi [ Denys ] fon fils > né à Paris 
en 1665 j hidoriographe de France com- 
me fon père. m. en 1681. 

Gomberville [ Marin ] né à Paris en 
1600 , l’un des premiers académiciens. 
Il écrivit de grands romans avant le 
Cemps du bon goût. m. en 1674. 
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Gondi ( Jean François ) cardinal de 
Retz , né en 1613, qui vécut en Catilina 
dans fa jeuneflè , & en Atticus dans fa 
vieillefTe. Plufieurs endroits de Tes mé- 
moires font dignes de Salufte 3 mais tout 
n’eft pas égal. m. en 1679. 

Gourville , valet de chambre du duc 
de la Rochefoucault , devenu Ton ami 
& même celui du grand Condé : dans 
le même temps pendu à Paris en effi- 
gie , & envoyé du Roi en Allemagne ; 
enfuite propofé pour fuccéder au grand 
Colbert dans le miniftère. Nous avons 
de lui des mémoires de fa vie écrits 
avec naïveté , dans lefquels il parle de 
fa naillàtice 6 c de fa fortune avec in- 
différence. 

Le Grand ( Joachim ) né en Norman- 
die en 1 6 f 5 , élève du père le Cointe. Il 
a été l'un des hommes les plus profonds 
dans l'hiftoire. m. en 17 32. 

Guerret ( Gabriel ) né à Paris en 1641; 
connu dans fon temps par fon Parnaflè 
réformé , & par la guerre des auteurs. 
Il avait du goût ; mais fon difcours , 
fi l'empire de l'e'loquence eft plus grand 
que celui de l’amour , ne prouverait pas 
qu'il en eût. Il a fait le journal du Pa* 
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lais conjointement avec Blondeau : ce 
journal du Palais eft un recueil des ar- 
rêts des Parlemens de France., jugemens 
fou vent différons dans des caufes (embla- 
bles. Rien ne fait mieux voir combien 
la jurifprudence a befoiti d'être réfor- 
mée , que ce befoin qu J on a de recueil- 
lir des arrêts, m. en 1688. 

Du Guet ( Jacques-J ofepb) né en Fo- 
rez en 1 649 , l'une des meilleures plu- 
mes du parti jan lénifie. Son livre de 
l'éducation d’un Roi n’a point été fait 

{ >our le Roi de Sardaigne , comme on 
’a dit. m. en 1733. 

Du Gué-Trouin , d’armateur devenu 
lieutenant-général des armées navales , 
l’un des plus grands hommes en fon 
genre , a donné des mémoires écrits du 
ftile d’un foldat , 6 c propres à exciter 
l’émulation chez fes compatriotes. 

Du Hamel (Jean- Baptifle) de Nor- 
mandie, né en 1624; fecretaire de l’a- 
cadémie des fciences. Quoique philofo- 
phe, il était théologien. La philofophie , 
qui s’eft perfectionnée depuis lui, a nui 
à fes ouvrages ; mais Ton nom a fubiif- 
té. m. en 1706. 

Le Comte de Hamikon [Antoine) né 
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à Caen. On a de lui quelques jolies poë- 
fies ; 6c il eft le premier qui ait fait des 
romans dans un goût plailant, qui n'eft 
pas le burlefque de Scarron. 

Hardouin [ Jeun ] jéfuite , profond 
dans l’hiftoire 6c chimérique dans les 
fentimens. 

Hénaut, connu par le fonnet de l’A- 
vorton, par d'autres pièces, 6c qui au- 
rait une très grande réputation , fi les 
trois premiers chants de fa traduction 
de Lucrèce , qui furent perdus , avaient 
paru 6c avaient été écrits comme ce qui 
nous eft refté du commencement de cec 
ouvrage. Au refte , la poftériré ne le 
confondra pas avec un homme du mê- 
me nom & d’un mérite fupérieur , à 
qui nous devons la plus courte &c la 
meilleure hiftoire de France, 6c peut- 
être la feule manière dont il faudra dé- 
formais écrire toutes les grandes hiftoi- 
res ; car la multiplicité des faits 6c des 
écrits devient fi grande , qu'il faudra 
bientôt tout réduire aux extraits 6c aux 
dictionnaires : mais il fera difficile d’i- 
miter l’auteur de l’abrégé chronologi- 
que , d’approfondir tant de chofes en 
paraiftant les effleurer. 

D’Herbelot [ Bartbelemi ] né à Paris 
fli 1 61 j , le premier parmi les Fran* 
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çaisj qui connut bien les langues & les . 
biftoires orientales -, peu célébré d'abord 
dans fa patrie ; reçu par le grand duc 
de Tofcane Ferdinand II avec une dif- 
tinétion qui apprit à la Fiance à con- 
naître fon mérite. Rappelé enfuite & 
encouragé par Colbert, qui encourageait 
tout. Sa bibliothèque orientale eft aulfi 
curieufe que profonde, m. en 1695. ' 

Hermant ( Godefroi ) né à Beauvais en 
1617. Il n’a fait que des ouvrages po- 
lémiques , qui s’anéantiflent avec la dif- 
pute. m. en 1690. 

La Hire ( Philippe ) né à Paris en 
1640 , fils d'un bon peintre. Il a été 
grand mathématicien , 6c a beaucoup 
contribué à la fameufe méridienne de 
France, m. en 1668. 

L’Hôpital ( François marquis de ) né 
en 16 61 y le premier qui ait écrit en 
France fur le calcul inventé par Newton, 

^u’il appela les Infiniment-petits : c’était f 
alors un prodige, m. en 1704. 

D’Hofier ( Pierre ) né à Marfeille en 
1591 , fils d’un avocat. Il fut le pre- 
mier qui débrouilla les généalogies , & 

«qui en fit une fcience. Louis XIII le 
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fit gentilhomme 1er vaut , maître d'hô- 
tel 6 c gentilhomme ordinaire de fa 
chambre. Louis XIV lui donna un bre- 
vec de confeiller d’fctat. De véritable- 
ment grands hommes ont été bien moins 
récompenfés : leurs travaux n’étaient pas 
fi nécedaires à la vanité humaine, m, 
en 1660. 

Des Houliéres ( Antoinette de la Gar- 
de ) De toutes les Dames françaifes qui 
ont cultivé la poëfie.» c’eft celle qui a le 
plus réuili > puiique c’eft celle dont on a 
retenu le plus de vers. m. en 1694. 

Huet ( Pierre Daniel ) né à Caen en 
1630, favant univerfel , & qui confer- 
va la même ardeur pour l'étude jufqu'à 
l’âge de quatre-vingt-onze ans. Appelé 
auprès de la reine Chriftine à Stockolm, 
il fut enfuite un des hommes illuftres 
qui contribuèrent à l’éducation du Dau- 
phin : jamais Prince n'eut de pareils 
maîtres. Huet fe fit prêtre à quarante 
ans; il eut l’évêché d’Àvranche, qu’il 
abdiqua enfuite , pour fe livrer tout en- 
tier à l'étude dans la retraite. De tous 
fes livres , le commerce & la navigation 
des anciens , & /’ origine des romans, font 
le plus d’ufage. Son traite fur la foiùlejft 
de ïefprit humain a fait beaucoup de 
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bruit j & a paru à quelques - uns dé- 
mentir fa démonftration angélique, mort 

en 1711. 

# 

Jacquelot ( Ifaac ) né en Champagne 
en 1647, calvinifte, pafteur à la Haie 
& à Berlin. Il a faic quelques ouvrages 
fur la religion, m. en 1708. 

Joli ( Gui ) confeillerau Châtelet, le- 
crctaire du cardinal de Retz, a laide des 
mémoires , qui font à ceux du Cardinal 
ce qu'efl le domeftique au maître; mais 
il y a des particularités curicufes. 

De l’Ifle ( Guillaume ) né à Paris en 
167J. Il a réformé la géographie, qui 
aura long - temps befoin d'être perfec- 
tionnée. C’eft lui qui a changé toute la 
pofition de notre hémifphère en longi- 
tude. Il a enfeigné à Louis XV la géo- 
graphie , & n'a point fait de meilleur 
élève: ce Monarque a compofé, après la 
mort de fon maître, un traité du cours 
de tous les fleuves. Guillaume de l’ifle 
efl: le premier qui ait eu le titre de pre- 
mier géographe du Roi. m. en 1716. 

Labbe ( Philippe) né à Bourges en 
1607 , jéfuite. Il a rendu de grands fer- 
yices à l'hiftoire: on a de lui foixante & 
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feize ouvrages, mort en 1667. 

Le Laboureur ( Jean ) né à Montmo- 
tenci en 1 6zj. 11 a beaucoup éclairci 
'Militaire : c’ell dommage qu’il ait fait 
le poème de Charlemagne, m. en 1675. 

Lainé ou Lainez ( Alexandre ) né dans 
le Haynault en 1650 , poète fingulier , 
dont on a recueilli quelques vers très 
heureux , mais en petit nombre, m. en 
1710. 

Lambert ( Anne - Tbe'refe de Margue- 
nat de Courcelles , marquife de) née en 
1647 , dame de beaucoup d’efpritj a 
lailté quelques écrits d’une morale utile 
& d’un ftile agréable. Son traité de l’a- 
mitié' fait voir qu’elle méritait d’avoir 
des amis. Le nombre des Dames, qui 
ont illuftré ce beau fiécle, eft une des 
grandes preuves des progrès de l’cfpriq 
• humain. 

Le donne Ton venure in eccellenza 

Di ciafcun'arte ore hanno polio cura. Arioj \ 

m. à Paris en 1733. 

Lami ( Bernard ) né au Mans en 1 640, 
de l’Oratoire, favant dans plus d’un gen- 
re. Il compofa fes élémens de mathéma* 

■=.. Tçm //. R, 
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tiques dans un voyage qu’il fit à pied de 

Grenoble à Paris, m. en 1715. 

Lancelot ( Claude ) né à Paris en 1615. 
Il eut part à des ouvrages très utiles, que 
firent les folitaires de Port - royal pour 
l’éducation de la jeunefiè. m. en 1695. 

De Larrey ( Ifaac ) né en Normandie 
en 1638. Son hiftoire d’Angleterre fut 
eftimée avant celle de Rapin de Thoiras; 
& fon hiftoire de Louis XIV ne le fut 
jamais, m. à Berlin en 1719. 

Launai (- François ) né à Angers en 
16 11 j jurifconfulte & homme de lettres. 
Il fut le premier qui enfeigna le droit 
français à Paris, m. en 1693. 

Launoy {Jean) né en Normandie en 
1603, doéfceur en théologie, favanr la- 
borieux & critique intrépide. Il détrom- 
pa de plufieurs erreurs, & fur tout fur 
des Saints, dont il nia l’exiftence. On 
peut juger s’il eut des ennemis. On fait 
qu’un curé de Saint - Roch difait : je lui 
fais toujours de profondes révérences , de 
peur qu'il- ne m'ôte mon Saint - Roch. m* 
en 1678. 

Lauriére {Eufebe) né à Paris en 1659 j 
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avocat. Perfonne n'a plus approfondi la 
jurifprudence & l’origine des loix : c’eft 
lui qui drefla le plan du recueil des or- 
donnances } ouvrage immenfe., qui fi- 
gnale le règne de Louis XIV . m. en ^718. 

Lémery [Nicolas*] né à Rouen en 1645, 
fut le premier chimifte raifonnable, & le 
premier qui ait donné une pharmacopée 
univerfelle. m. en 171;. 

Lenfant [ Jacques ] né en Beauflè en 
1661 j calvinifte. Son hiftoire du Con- 
cile de Confiance eft fon meilleur ouvra- 
ge. m. à Berlin en 1718. 

Des Lions [ Jean ] né à Pontoife en 
1615 , doéteur de Sorbonne , homme 
fingulier , auteur de plufieurs ouvrages 
polémiques. Il voulut prouver que les 
réjouiflances à la fête des Rois font des 
profanations , & que le monde allait 
bientôt finir, m. en 1700. 

Le Long [ Jacques ] né à Paris en 
1655, de l’Oratoire. Sa bibliothèque hif- 
torique de France eft d'une grande re- 
cherche & d'une grande utilité , à quel- 
ques fautes près. m. en 17Z1. 

Pe Longucruë ( Louis du Four ) né à 
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Charlcville en iéyz, abbé du Jard. Il 
(avait 3 outre les langues lavantes , toutes 
celles de l’Europe & l’hiftoire univerfelle. 
On prétend qu’il compofa de mémoire 
la defcription hiftorique & géographique 
de là France ancienne de moderne, mort 
vers l'an 1714. 

Longueval ( Jacques ) né en i68r,' 
jéfuite. Il a fait huit volumes de l’hif- 
toire de l’Eglife gallicane , continuée 
par le père Fontenay, m. en 175/. 

De la Loubére ( Simon) né à Tou- 
loufe en ié+z, & envoyé à Siam en 
1687. On a de lui des mémoires de ce 
pays, meilleurs que fes fonnets de fes 
odes. m. en 17 zp. 

Mabillon (Jean) né en Champagne 
en îé j z , bénédictin. C’eft lui qui étant 
chargé de montrer le trélorde Saint-De- 
nys, demanda à quitter cet emploi , par- 
ce qu’il n’aimait pas à mêler la fable avec 
la vérité. Il a fait de profondes recher- 
ches. Colbert l’employa à rechercher les 
anciens titres, m. en 1707. 

Maignan ( Emanuel ) né à Touloufë 
en 1601, minime ; l’un de ceux qui ont 
appris les mathématiques fans maître ; 
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profeffeur de mathématique à Rome, où 
il y a toujours eu depuis un profeflèur mi- 
nime français. m.àTouloufe en 1676. 

4 » 

Malebranche ( Nicolas ) né à Paris en 
1638 , de l’Oratoire j l’un des plus pro- 
fonds méditatifs qui ayent jamais écrit. 
Animé de cette imagination forte , qui 
fait plus de difciples que la vérité , il 
en eut de fon temps : il y avait des Ma- 
lebranchiftes. Il a montré admirable- 
ment les erreurs des fens & de l’imagi- 
nation ; & quand il a voulu fonder la na- 
ture de l’ame, il s’eft perdu dans cet 
abime comme les autres. Il eft , ainh 
que Defcartes , un grand homme avec 
lequel on apprend bien peu de chofe. m. 
en 1715. 

Malézieux ( Nicolas J né à Paris en 
1650. Les élémens de géométrie du duc 
de Bourgogne , font les leçons qu’il 
donna à ce Prince. Il fe fit une réputa- 
tion par fa profonde littérature. Mada- 
me la duchellè du Maine fit fa fortune, 
m. en 1717. 

De Marca ( Pierre ) né en 1594. Etant 
veuf & ayant plufieurs enfans , il entra 
dans l’Eglife & fut nommé à l’archevê- 
phé de Paris. Son livre de U concorde de 
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ternaire & du facerdoce efteftimé. m. eti 

1661. 

De Maroles ( Michel) né en Touraine 
en 1600 , fils du célébré Claude de Ma- 
roles capitaine des cent - Suifïês , connu 
par Ton combat fingulier à la tête de 
l’armée d’Henri IV contre Marivaux^ 

Michel , abbé de Villeloin , compola 
foixante-neuf ouvrages , dont plufieurs 
font des traductions utiles dans leur 
temps, m. en 1681. 

KÏarfoiiiçf ( Jacques ) né à Paris en 
1657 > chanoine réguticf «c oàiîîte-Ge« 
neviéve , connu par pluficurs hiftoires 
bien écrites, m. en 1714. 

Martignac ( Etienne ) né en 1618 , le 
premier qui donna une tradu&ion fup- 
portable eh profe, de Virgile , d’Horace , 

&c. Je doute qu’on les traduife jamais 
heureufement en vers. Ce ne ferait pas t 

aflèz d’avoir leur génie , la différence 
des langues eft un obftacle prefqu'in- 
vincible. m. en 1698. 

La Marre ( Nicolas ) né à Paris en 
1641 j commiffaire au Châtelet. Il a fait 
un ouvrage qui étoit de fon reflort * 
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Vh'ijloirt de la police. Il n’eft bon que 
pour les Pariflens, & meilleur à conful- 
ter qu’à lire. Il eut pour récompenfe une 
part fur le produit de la comédie , donc 
il ne jouit jamais: il aurait autant valu 
aflïgneir aux comédiens une penflon fur 
les gages du guet. 

Mafcaron (Jules) de Marfeille, né. 
en 1634, Evêque de Tulles & puis d’A- 
gen. Ses oraifons funèbres balancèrent 
d’abord celles de Bofluet ; mais aujour- 
d'hui elles ne fervent qu’a faire voir 
combien Bofluet était un. grand homme, 
m. en 1703. 

Maflillon , né en Provence en 1663 , 
de l’Oratoire j Evêque de Clermont, le 
prédicateur qui a le mieux connu le 
monde ; plus fleuri que Bourdaloue , 
plus agréable , & dont l’éloquence fenc 
l’homme de Cour , l’académicien , & 
l’homme d’efprit; d’ailleurs philofophe 
modéré & tolérant, m. en 1741. 

Maucroix ( François ) né à Noyon en 
1619, hiftorien , poète & littérateur, m. 
en 1708. 

Ménage ( Gilles ) d’Angers , né en 
1613. Il a prouvé qu’il eft plus aifé de 
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faite des vers en italien qu'en français. 
Ses vers italiens font eftimés même en 
Italie y & notre langue doit beaucoup à 
fes recherches. Il était lavant en plus 
d'un genre, m. en 1691. 

Ménétrier ( Claude - François ) né en 
1631, a beaucoup fervi à la fcience du 
blazon , des emblèmes & des devifes. m. 
en 1705. 

Méri. ( Jtan ) né en Berri en 1645 , 
l’un de ceux qui ont le plus illuftré la 
chirurgie, lia laifle des oblervations uti- 
les. m. en 17 zz. 

Mézerai (François) né à Argentan en 
Normandie en 1610. Son hiftoire de 
France eft très connue j fes autres écrits 
le font moins. Il perdit fes penfions, 
pour avoir dit ce qu'il croyait la vérité : 
d'ailleurs plus hardi qu’exaét , ôc inégal 
dans fonltile. m. en 1683. 

Le Moine ( Pierre ) jéfuite, né en 1 G 01. 
Sa dévotion aifée le rendit ridicule: mais 
il eût pu fe faire un grand nom par fa 
Louïfiade. Il avait une prodigieufe ima- 
gination : pourquoi donc ne réuflit-il 
pas ? Ccft qu'il n'avait ni goût ni con-s 
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haifïance du génie de fa langue , ni des 
amis févères. m.en 1671. 

Molière ( Jean - Baptlfte ) né à Paris 
en 1620 , le meilleur des poëtes comi- 
ques de toutes les nations. La difficulté 
qu’on fit de l’enterrer , cfl un reproche à 
la France : cet article a engagé à relire 
les poëtes comiques de l'antiquité. Il 
faut avouer, que fi on compare l’art & 
la régularité de notre théâtre avec ces 
fcènes découfues des anciens, ces intri- 
gues faibles , cet ufage grolfier de faire 
annoncer par des aéteurs } dans des mo- 
nologues froids & fans vraifemblance , 
ce qu’ils ont fait & ce qu'ils veulent fai- 
re : il faut avouer, dis-je , que Molière 
a tiré la comédie du cahos , ainfi que 
Corneille en a tiré la tragédie; & que 
les Français ont été fupérieurs en ce 
point à tous les peuples de la terre, m. 
en 1673. 

Mongaut , précepteur du duc d’Or- 
léans fils du Régent. Sa traduétion des 
lettres de Cicéron & fes notes font très 
eftimées. 

La Monnoye ( Bernard) né en 1641 > 
excellent littérateur, m. en 1732. 

Km 
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Montfaucon ( Bernard, ) né en , 
bénédictin ; l’un des plus favans anti* 
quaires de l’Europe, m. en 1741. 

Montpenfier [ Anne - Marie - Louife- 
d’Oriéans ] connue fous le nom de Ma~ 
demoifelle ; fille de Gallon d’Orléans, 
née à Paris en 1617. Ses mémoires font 
plus d’une femme occupée d’elle, que 
d'une PrincefTe témoin de grands évè- 
nemens ; mais il s’y trouve des chofes 
très curieufes. m. en 169}. ' 

Moréri [ Louis ] né en Provence en 
1643. On ne s’attendait pas que l’au- 
teur du pays d'amour , 8c le traducteur 
de Rodriguez, entreprît dans fa jeuneflè 
le premier dictionnaire de faits qu’on 
eût encore vu. Ce grand travail lui coû- 
ta la vie. L’ouvrage réformé & très 
augmenté porte encore fon nom , & 
n’eft plus de lui : c’eft une ville nouvelle 
bâtie fur le plan ancien. Trop de généa- 
logies fufpeCtes ont fait tort fur - tout à 
cet ouvrage fi utile, m. en 1680. 

Morin \Micbel-Jean-JBaptiJie\ né ett 
Beaujolois en 1/83, médecin, mathé- 
maticien > & par les préjugés du temps 
eftrologue, Il tira rhorçfcope de 
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XÏV. Malgré cette charlatanerie , il écaic 
Cavant. m. en 1 6j6. 

Morin ( Jean ) né à Blois en ijpr, 
très favant dans les langues orientales 
& dans la critique, m. à l'Oratoire en 
1659. 

Morin ( Simon ) né en Normandie en 
1613. On ne parle ici de lui , que pour 
déplorer fa fatale folie & celle de Saint- 
Sorlin- Defmarets fon accufateur. Saint- 
Sorlin fut un fanatique , qui en dénonça 
un autre. Morin , qui ne méritait que 
les petites - maifons , fut brûlé vif en 
1663 , avant que la phiiofophie eût laie 
aflèz de progrès pour empêcher les fa- 
vans de dogmatifer , & les juges d’être 
fi cruels. 

La Motte-Houdart ( Antoine ) né à Pa- 
ris en 1671, célébré par fes ouvrages, 
& aimable par fes moeurs. Il avait beau- 
coup d’amis , c'eft-à-dire , qu’il y avait 
beaucoup de gens qui fe plaifaient dans 
fa fociété. Je l’ai vu mourir fans qu’il y 
eût perfonne auprès de fon lit en 1731* 

De Motteville ( Françoife Bertaud) née 
en 1615 en Normandie. Cette Dame a 
écrit de$ mémoires, qui regardent partie 
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culièrement la reine Anne mère de Louis 
JCiV : on y trouve beaucoup de petits 
faits , avec un grand air de fincérité. m. 
en 1 68p. 

Le Nain de Tillemont ( Sebajlien ) fils 
de Jean le Nain maître des requêtes , né 
à Paris en 1631, élève de Nicole, 8 c 
l’un des plus favans écrivains de Port- 
royal. Son hiftoire des Empereurs & 
fes feize volumes de l'hiftoire eccléfiaf- 
tique font écrits avec autant de vérité 
gue peuvent l’être des compilations d’an- 
ciens hiftoriens ; car l’hiftoire , avant 
l’invention de l’Imprimerie , étant peu 
contredite j était peu exaéte. mort en 
1 6pb’. 

Naudé ( Gabriel) né à Paris en 1600 , 
médecin , & plus philofophe que méde- 
cin : attaché d’abord au cardinal Barbe- 
tin à Rome , puis au cardinal de Riche- 
lieu , au cardinal Mazarin, & enfuitc à 
la reine Chriftine , dont il alla quelque 
temps groflir la cour fa vante ; retiré enfin 
à Abbeville, où il mourut dès qu’il fut 
libre. De tous fes livres , fon apologie des 
grands hommes accufe's de magie , eft pref- 
que le feul qui foit demeuré. On ferait 
tin plus gros livre des grands hommes 
jüççufés d’impiété depuis Soçjratç, 
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.... Populus nam folos crédit habendos 
Efle Deos quos ipfe colit. 

m. en 165 3. 

Nemours (Marie de Longueville du* 
cheflè de ) née en 1615. On a d’elle des 
mémoires , où l’on trouve quelques parti- 
cularités des temps malheureux de U 
fronde, m. en 1707. 

Nevers ( Philippe duc de) On a de lui 
des pièces de poë'lîç d’un goût très fin- 
gulier. Son efprit & fes talens fe font 
perfectionnés dans fon petit-fils. m. en 
1707. 

Niceron ( Je an- Pierre ) de l’Oratoire, 
né à Paris en 1685 , auteur des mémoi- 
res fur les hommes illuflres dans les lettres. 
Tous ne font pas illuflres ; mais il parle 
de chacun convenablement ; il n’appèle 
point un orfèvre grand homme. Il mé- 
rite d’avoir place parmi les favans utiles, 
ÿn. en 1638. 

Nicole ( Pierre ) né à Chartres ea 
''ïéiy j un des meilleurs écrivains de 
Port-royal. Ce qu’il a écrit contre les 
Jéfuites n’eft guères lu aujourd’hui} & 
(es ejfais de morale , qui. font utile# aq 
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genre-humain , ne périront pas. Le cha- 
pitre fur - tout des moyens de conferver 
la paix dans la fociéré eft un chef-d’œu- 
vre , auquel on ne trouve rien d’égal 
dans l’antiquité en ce genre ; mais cette 
paix eft peut-être aufti difficile à établir 
que celle de l’abbé de Saint-Pierre, m, 
en 169 j. 

D’Orléans ( Jofeph ) jéfuite , le premi»r 
qui ait choifi dans l’hiftoire les révolu- 
tions pour fon feul objet. Celles d'An- 
gleterre qu’il écrivit , font d’un ftile élo- 
quent ; mais depuis le règne d’Henri 
VIII il eft plus difert que fidèle, mort en 
J698. 

Ozanan ( Jacques ) juif d’origine , né 
près de Dombes en 1640. Il apprit la 
géométrie fans maître dès l’âge de quin- 
ze ans. Il eft le premier qui ait fait un 
dictionnaire de mathématiques : fes récréa- 
tions mathématiques ont toujours uij 
grand débit, m. en 1717. 

Pagi ( Antoine ) provençal , né erj 
1624, francifcain. Il a corrigé Baronius- t 
& a eu penfion du Clergé pour cet ou- 
vrage. m. en 1 699. 

Papin ( Jfaac ) né à Blois en 1 657^ 
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calvinifte. Ayant changé de religion, ü 
écrivit contre elle. m. en 1705. 

Pardies ( Ignace-Gafion ) jéfuite, né à 
Pô en 1638, connu par Tes élément de 
géométrie , & par Ton livre fur l’ame dc& 
bêtes, m. en 1673. 

Parent (Antoine ) né à Paris en 1666 , 
bon mathématicien. Il eft encore un de 
ceux qui apprirent la géométrie fans maî- 
tre. Ce qu’il y a de plus fingulier de lui , 
c'eft qu’il vécut long- temps à Paris libre 
& heureux avec moins de deux cens U-* 
vres de rente, m. en 1716. 

Pafcal ( Blaife ) fils du premier Inten-* 
dant qu’il y eut à Rouen , né en 1 623 r 

Î 'énie prématuré. Il voulut fe fervir de la 
upériorité de ce génie, comme les Roi» 
de leur puiflance; il crut tout foumet- 
tre & tout abaiflèr par fa force. La lan- 
gue & l’éloquence lui doivent beaucoup* 
m. en 1662. 

Patin [ Gui \ né à Houdan en 1601* 
médecin, plus fameux par fes lettre? 
méditantes que par fa médecine. Son re- 
cueil de lettres a été lu avec avidité , par- 
te qu’elles contiennent de nouvelles 
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necdotes que tout le monde aime , & 
des fatires qu'on aime davantage. Il fert 
à faire voir combien les auteurs con- 
temporains , qui écrivent précipitam- 
ment les nouvelles du jour , font des 
guides infidèles pour l’hiftoire. Ces nou* 
velles fe trouvent fou vent fauflès ou dé- 
figurées par la malignité ; d’ailleurs cet- f 

£e multitude de petits faits n’eft guéres 
précieufe qu'aux petits efprits. mort en 
1671. 

Patin ( Charles ) né à Paris en 163$, 
fils de Gui Patin. Ses ouvrages font lus 
des favans , & les lettres de fon père le 
font des gens oififs. Charles Patin très 
favant antiquaire quitta la France , & 
mourut profeflèur en médecine à Padou? 
en 165)3. 

Patru ( Olivier ) né à Paris en 1604} 
le premier qui ait introduit la pureté de 
la langue dans le Barreau. Il reçut dans 
i à dernière maladie une gratification de 
Louis XIV, à qui on dit qu’il n’était pa$ 
friche, m. en 1681. 

Pavillon ( Etienne ) né à Paris en 163 
avocat -générai au Parlement de Merr , 
connu par quelques poëlies écrites natu- 
rellement, m. en 170/, 
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Pélilfon Fontanier ( Paul ) né à Béliers 
en 1614, poëte médiocre , & homme 
très éloquent & très favant , premier 
commis du furimendant Fouquet , maî- 
tre des comptes , puis maître des requê- 
tes, & chargé d’employer le revenu des 
ceconomats à faire quitter aux Hugue- 
nots* leur religion , qu'il avait quittée 
lui-même. On a de lui beaucoup d’ou- 
vrages, des prières pendant la melïè , un 
traité fur l’Euchariftie , un recueil de 
pièces galantes -, mais ce qui lui a fait le 
plus d’honneur , ce font fes difcours pour 
mon heur Fouquet , & fon hiftoire de la 
conquête de la Franche-Comté. Les Pro- 
teftans ont prétendu qu’il était mort avec 
indifférence ; les Catholiques ont foutenu 
le contraire, m. en 1 6pj. 

Perrault ( Claude ) né à Paris en 161 3. 
Il fut médecin ; mais il n’exerça la mé- 
decine que pour fes amis. Il devint , fans 
aucun maître , habile dans tous les arts 
qui ont du rapport au delTein Sc dans 
les mécaniques ; bon phylîcien , grand 
architeéte. Il encouragea les arts fous la 
proteélion de Colbert , & eut de la répu- 
tation, malgré Boileau, rn. en 1688. 

Perrault ( Charles ) né en 1616 , frère 

tis Claude > contrôleur- général des bAsfc»* 
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mens fous Colbert , donna la forme aux 
académies de peinture , de iculpture 8c 
d’architetture ; utile aux gens de lettresj 
qui le recherchèrent pendant la vie de fon 

J >rote<fteur , & qui l’abandonnèrent en- 
uite. On lui a reproché d'avoir trouvé 
trop de défauts dans les anciens ; mais 
fa grande faute eft de les avoir critiqués 
mal-adroitement. m. en 1703. 

Pétau ( Denys ) né à Orléans en 1583, 
jéfuite. Il a réformé la chronologie : on. 
a de lui foixance & dix ouvrages, m.en 
1 631. 

Pétis de la Croix ( François ) l’un de 
ceux dont le grand miniftre Colbert 
encouragea & récompenfa le mérite. 
Louis XIV l’envoya en Turquie & en 
Perfe à l’âge de feize ans j pour appren- 
dre les langues orientales. Qui croirait 
qu’il a compofé une partie de la vie de 
Louis XIV en arabe , 8c que ce livre eft 
eftimé dans l’Orient ? On a de lui ïhif- 
joire de Gengiskam & de Tamerlan, tire'e 
des anciens auteurs arabes , 8c plufieurs 
livres utiles i mais fa traduftion des millt 
& un jour } eft ce qu’on lit le plus. 

L’homme eft de glace aux vérités , 

Il eft de feu pour le menfonge. 

ta . en 1713. 
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Petit ( Pierre ) né à Paris en 1617, 
plélofophe ôc favant. Il n’a écrit qu’en 
latin, m. en 1687. 

Pézeron ( Paul ) de l'ordre de Citcaux, 
né en Bretagne en 1639, grand anti- 
quaire, qui a travaillé fur l’origine de la 
langue des Goths. m. en 1706. 

Du Pin {Louis) né en 1657, doéfceur 
de Sorbonne. Sa bibliothèque des auteurs 
ecclefiafiiques lui a fait beaucoup de répu- 
tation &c quelques ennemis, m. en 1719. 

La Placette { Jean) de Bearn, né en 
1639 , miriiftre proteftant à Copenha- 
gue & en Hollande : eftimé pour fes di- 
vers ouvrages, m. àUtrecht en 1718 

De Polignac ( Melcbior ) cardinal , né 
au Vélay en 1661 , auflî bon poëte latin 
qu’on peut l’être dans une langue mor- 
te ; très - éloquent dans la fienne ; l’un 
de ceux qui ont prouvé qu’il eft plus 
aifé de faire des vers latins que des vers 
français, m. en 1741. 

Porée ( Charles ) né en Normandie en 
1675 , jéfuite ; du petit nombre des pro- 
fdlèurs qui ont eu de la célébrité chez 
les gens du monde 3 éloquent dan$ lç 
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goût de Sénéque ,■ poëce très bel efpjit. 
Son plus grand mérite fut de faire aimer 
les lettres & la vertu à fes difciples. m. en 

ï 74 i. 

De Puy-Ségur ( le maréchal ) Il nous 
a laide L'art de La guerre , comme Boileau 
a donné l’art poétique. 

Quênel ( Pdquier ) né en 1634, de 
l’Oratoire. Il a été malheureux en ce 
qu’il s’eft vu *le fu jet d’une grande divi- 
fion parmi fes compatriotes. D'ailleurs il 
a vécu pauvre & dans l’exil. Ses mœurs 
étaient lévères, comme celles de tous ceux 
qui ne fe font occupés que de difputes. 
Trente pages changées & adoucies dans 
fon livre auraient épargné des querelles 
à fa patrie ; mais il eût été moins célébré, 
m. en 1719. 

Le Quien ( Michel ) néen 1 66 1, domi- 
nicain ; homme très favanr. Il a beau- 
coup travaillé fur les Eglifes d’Orient & 
fur celle d’Angleterre : il a fur- tout écrit 
contre le Courayer fur la validité des or- 
dinations des Evêques anglicans 5 mais 
les Anglais ne font pas plus de cas de 
ces difputes j que les Turcs n’en font des 
didèrtations fur l’Eglife gréque. ni. eu 

« 3 * - . * 
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Quinaut ( Philippe ) né à Paris en 1 6 3 5 , 
auditeur des comptes , célébré par tes 
poé’fies lyriques & par la douceur qu’il 
oppofa aux fatires très injuftes de Boi- 
leau. Il eut parr, comme les autres grands 
hommes , aux récompenfes que donna 
Louis XIV. m. en x6bf>. 

LaQuintinic {Jean) né à Poitiers en 
1616. Il a créé l’art de la culture des 

{ 'ardins ÔC de la tranfplantatioti des ar- 
>res : Tes préceptes ont été fuivis de toute 
l’Europe , & Tes talensrécompenfés mag- 
nifiquement par Louis XIV. m. en 

Le marquis de Quincy , lieutenant- 
général d’artillerie , auteur de l’hiftoire 
militaire de Louis XIV. Il entre dans de 
grands détails, utiles pour ceux qui veu- 
lent fuivre dans leur fcélure les opéra- 
tions d’une campagne. Ces détails pour- 
raient fournir des exemples , s’il y avait 
des cas pareils ; mais il ne s’en trouve 
jamais , ni dans les affaires , ni dans la 
guerre : les refïèmblances font toujours 
imparfaites, les différences toujours gran- 
des : la conduite de la guerre eft com- 
me les jeux d’adreffe , qu’on n’apprend' 
que par l’ufage; & les jours d’a&ion font; 
des jeux de hazard. 

Racine {Jean ) rjé à la Ferté-Milon 
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16351 , élevé à Port-royal. Il portait en- 
core l'habit eccléfiaftique quand il fit la 
tragédie de Tbe'age'ne , qu'il préfenta à 
Moliere , 8c celle des freres ennemis t 
dont Molière lui donna le fujct. Il eft 
intitulé Prieur de l'Epinai dans le pri- 
vilège de l ‘Andromaque. Louis XIV fut 
fenhble à Ton extrême mérite :il lui donna 
une charge de gentilhomme ordinaire , 
le nomma quelquefois des voyages de 
Marly , le fit coucher dans fa chambre 
dans une de les maladies , & le combla 
de gratifications. Cependant Racine mou- 
rut de chagrin ou de crainte de lui avoir 
déplu. Il n'étoit pasauffi philofopheque 
grand poëte. On lui a rendu juftice fore 
tard, j. Nous avons été touchés, dit Saint- 
„ Evremont , de Mariamne , de Sopbo - 
„ nisbe y d’ Alciorte'e , à' Andromaque , & 
de Britannicus. „ C’eft ainfi qu’on 
mettait non feulement la mauvaife Sopbo - 
nisbe de Corneille , mais encore les im- 
pertinentes pièces d ’Alcionce 8c de Ma- 
riamne , à coté de ces chefs-d'œuvre im- 
mortels. L’or eft confondu avec la boue 

Î >endant la vie des artiftes , 8c la mort 
es fépare. m. en 1699. 

Rancé ( Jean de Bouthillier ) né eit 
1 6 16 , commença par trad uire Anacréon , 
jfc inftitua la réforme effrayante de 1^ 
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Trape en 1664.' Il fe difpenfa, comme 
législateur, de la loi qui force ceux qui 
vivent dans ce tombeau , à ignorer ce 
qui fe parte fur la terre. Il écrivit avec 
éloquence, m. en 1700. 

Rapin ( René ) né à Tours en i6it , 
jéfuite , connu par le poëme des jardins 
en latin , & par beaucoup d’ouvrages de 
littérature, m. en 1667. 

Rapin de Thoiras ( Paul) né à Caftres 
en 1661, réfugié en Angleterre & long- 
temps officier. L’Angleterre lui doit la 
meilleure hiftoire qu’on ait de ce royau- 
me, & la feule impartiale dans un pays 
où l'on n’écrit guères que par efprit de 
parti, m. à Weflel en 171J. 

Régis ( Silvain ) né en Agenois en 
Ses livres de philofophie n’ont 
plus de cours depuis les grandes décou- 
vertes qu’on a faites, m. en 1707. 

Regnard ( François ) né à Paris en 
1647. U eût été célébré par fes voyages. 
C’eft le premier Français qui alla juf- 
qu'en Laponie. Il grava fur un rocher 
ce vers : 

Siftimus hic tandem , nobis ubi defuit orbis. 

fris fur la mer de Provence par des Cor-' 
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Maires , efclavc à Alger , racheté , établi 
en France dans les charges de tréforier 
de France & de lieutenant des eaux &C 
forêts. Il vécut en voluptueux & en phi- 
lofophe ; né avec un génie vif, gai & 
vraiment comique. Sa comédie du Joueur 
eft mife à côté de celles de Molière. Il 
faut fe connaître peu aux talens & au 
génie des auteurs , pour penfer qu’il ait 
dérobé cette pièce à Dufréni. Il dédia la 
comédie des Meneclmes à Defpréaux, &: 
enfuite écrivit contre lui , parce que 
Boileau ne lui rendit pas allez de juftice. 
Cet homme lï gai mourut de chagrin à 
3 1 ans ; on prétend même qu’il avança 
fes jours, m. en 1699. 

Régnier Defmarêts ( Séraphin ) né à 
Paris en 1632. Il a rendu de grands fer- 
vices à la langue ; eft auteur de quelques 
poëlies françaifes & italiennes. Il fitpaf- 
1er une de fes pièces italiennes pour être 
de Pétrarque ; il n’eût pas fait palier fes 
vers français fous le nom d’un grand 
poëte. m. en 1713. 

Renaudot ( Tbe'ophrafte ) médecin , très 
{avant en plus d’un genre , le premier 
auteur des gazettes en France, m. en 
Ï679. 

Renaudot ( Eufe'be ) né en 1646 j très 

favanr 
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favant dans I’hiftoire & dans les langues 
de l'Orient. On peut lui reprocher d’avoir 
empêché que le didionnaire de Bayle ne 
fut imprimé en France, m. en 1710. 

Richclet ( Ce far Pierre ) le p remier qui 
ait donné un Dictionnaire prelque tout la- 
tjrique * exemple plus dangereux qu’utile. 

Du Rier ( Pierre ) né à Paris en 1 6 0$ ; 
fècretaire du Roi , hiftoriographe 'de 
France ; pauvre , malgré Tes charges. Il 
fit dix-neuf pièces de théâtre & treize 
tradu< 3 :ions , qui furent toutes bien re- 
çues de fon temps, m.cn 16 j8. 

La Rochefoucault ( François duc de ) 
né en. 1613. Ses mémoires font lus , & on 
Fait par cœur fes penfées. m. en 1680. 

Rohaut ( Jacques ) né à Amiens en 
1610. Il abrégea & il expofa avec clarté 
& méthode la philofophie de Defcartes ; 
mais aujourd’hui cette philofophie, er- 
ronée prefque en tout , n’a d’autre mérite 
que celui d’avoir été oppofée aux erreurs 
anciennes, m.cn 1675. 

Rolin ( Ourles ) né à Paris en 1 66 1 ; 
reéteur de l’Univerfité , le premier de ce 
corps qui a écrit en français avec pureté 
fme lu S 
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& avec nobleflè. Quoique les derniers 
tomes de Ton hiftoire ancienne faits trop 
à la hâte ne répondent pas au premier, 
c’eft encore la meilleure compilation qu’on 
ait en aucune langue , parce que les com- 
pilateurs font rarement éloquens, & que 
Rolin l’était, m. en 174t. 

Rotrou ( Jean ) né en 1 6c 9 ; le fonda- 
teur du théâtre. La première fcène & une 
partie du quatrième aéle de Vencejlas font 
des chefs-d’œuvre. Corneille l'appelait 
fou père : on fait combien le père fut fur- 
pafle par le fils. Vencejlas ne fut cqmpofi* 
qu’apvès le Cid. m. vers 1650. 

Rouflèau ( Jean-BaptiJle ) ne à Paris 
en 1669. De très beaux vers , de gran- 
des fautes & de longs malheurs le ren- 
dirent très fameux. Il faut ou lui impu- 
ter les couplets qui le firent bannir, cou- 
plets femblables à plufieurs qu’il avait 
avoués , ou flétrir deux tribunaux qui 
prononcèrent contre lui. Ce n’eft pas que 
deux tribunaux , & même des corps plus 
nombreux, ne puiflènt commettre unani- 
mement de très violentes mjuftices, quand 
l’efprit de parti domine. Il y avait un 
parti furieux acharné contre Rouflèau : 

E eu d’hommes ont autant excité & fcnti 
1 haine. Il mourut très malheureux à 
Bruxelles en 1740* 
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De la Rue ( Charles ) né en 1 64 3 , jéiui- 
te ; poëte latin , poëte français & prédi- 
cateur ,* l’un de ceux qui travaillèrent à 
ces livres nommés Dauphins , pour l’édu- 
cation de Monseigneur : Virgile lui tomba 
en partage, m. en 172.5. 

De la Sablière ( Antoine de Rambouil- 
let ) Ses madrigaux font écrits avec une 
finefle qui n’exclut pas le naturel, m. en 
1680. 

Sacy le Maître ( Louis ïfaac ) né en 
1613; l'un des bons écrivains de Port- 
royal. C’eft de lui qu’eft la bible de Roy au- 
mont 3 & une traduction des come'dies de 
Te'rence. m. en 1684. 

Le Sage > né en 1667. Son roman de 
Gllblas eft demeuré , parce qu’il y a du 
naturel, m. en 1747. 

Saint- Aulaire ( François-J ofeph de Beau- 
poil marquis de ) C'eft une chofe très 
fingulière , que les plus jolis vers qu’on 
ait de lui , ayent été faits lorfqu’il était 
plus que nonagénaire. Il ne cultiva guè- 
res le talent de la poëfie qu’à l'âge de 
plus de foixante ans , comme le marquis 
de la Fare. Dans les premiers vers qu'on 
connut de lui , on trouve ceux-ci, qu’on 
attribua à la Fare, 
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O Mufc légère & facile , 

Qui fur le coteau d’Hélicon 
Yintes offrir au vieil Anacréon 
Cet art charmant , cet art utile » 

Qui fait rendre douce & tranquile 
Là plus incommode faifon : 

Vous qui de tant de fleurs fur le ParaafTe 
édofes 

Orniez à fes côtés les grâces & les ris , 

Et qui cachiez fes cheveux gris 
Sous tant de couronnes de rofes, 

&c. 

Ce fut far cette pièce , qu’il fut reçu à 
l'académie ; & Boileau alléguait cette 
même pièce pour lui refufer fon fuffrage. 
Il eft mort en 1741 > à. près de cent ans> 
d’autres difent à cent deux. Un jour, à 
l’âge de plus de quatre-vingt-quinze 
ans , il fou paît avec madame la ducnenc 
du Maine ; elle l’appelait Apollon , & 
lui demandait je ne fais quel fecret j i\ 
lui répondit: 

La divinité qui s’amufe 
A me demander mon fecret , 

Si j’étais Apollon . ne ferait point ma Mufe$ 
Elle ferait Tfiétis, & le jour finirait. 


t 

\ 
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Anacréon moins vieux fit de bien moins 
jolies chofes. Si les Grecs avaient eu des 
écrivains tels que nos bons auteurs , ils 
auraient été encore plus vains , & nous 
leur applaudirions aujourd'hui avec en- 
core plus de raifon. 

Sainte -Marthe. Cette famille a été 
pendant plus de cent années féconde en 
favans. Le premier , Gaucher de Sainte- 
Marthe , eut Charles , qui fut éloquent 
pour fon temps, m.en 1 55;. 

Scevole , neveu de Charles , fe diftin- 
gua dans les lettres & dans les affaires. 
Ce fut lui qui réduifit Poitiers fous l’o- 
béiflànce d'Henri IV. Il mourut à Lou- 
dun en 1 6 2 3 , & le fameux Urbain Grau-, 
dier prononça fon oraifon funèbre. 

•Abel de Sainte-Marthe fon fils cultiva 
les lettres comme fon père & mourut cil 
1652. Son fils, nommé Abel comme Lui; 
marcha fur fes traces, m. en 1706. 

Scevole & Louis de Sainte-Marthe , 
frères jumeaux, fils du premier Scevole , 
enterrés tous deux à Paris dans le même 
tombeau à Saint-Séverin , furent illuftres 
par leur favoir : ils composèrent enfcm- 
i>le le G allia chriftiana. 

S iij 
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Denys de Sainte-Marthe , leur frère , 
acheva cet ouvrage, m. à Paris en 1725. 

Pierre Scevole de Sainte-Marthe , frè- 
re aîné du dernier Scevole , fut hiftorio- 
graphe de France, m. en 1690. 

Saint-Pierre (l’abbé de ) a contribué 
par fes écrits à faire établir la taille pro- 
portionnelle. Ses idées politiques n’ont 
pas toujours été des rêves. 

Saint-Evremont ( Ourles ) né en Nor- 
mandie en 1613. Une morale voluptueu- 
fe j des lettres écrites à des gens de Cour 
dans un temps où ce mot de cour était 
prononcé avec emphafe par tout le mon- 
de , des vers médiocres qu’on appelle des 
vers de focie'tf faits dans des fociétés il- 
luftres; tout cela avec beaucoup d’efprit 
contribua à la réputation de fes ouvra- 
ges. Un nommé Desmaiz.eaux les a fait 
imprimer avec une vie de l’auteur , qui 
contient feule un gros volume ; & dans 
ce gros volume il n’y a pas quatre pages 
intéreffantes. il n’eft grolli que des mê- 
mes chofes qu’on trouve dans les œuvres 
de Saint-Evremont : c’eft un artifice de 
Libraire , un abus du métier d’éditeur. 
C’eft par de tels artifices qu’on a trouvé 
Je fecret de multiplier les livres à l’infini g 
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/ans multiplier les connailïànces. On con- 
naît Ton exil , fa philofophie &C Tes ouvra- 
ges. Quand on lui demanda à fa more 
s'il voulait fe réconcilier , il répondit : 
s, je voudrais me réconcilier avec i’appé- 
,,tit. j 5 II eft enterré à Weftminfter avec 
les rois & les hommes illuftres d'An- 
gleterre. m. en 1703. 

Sajnt-Pavin ( Denys Sanguin de ) Il 
était au nombre des hommes de mérite, 
que Defpréaux confondit dans fes fati- 
res avec les mauvais écrivains. Le peu 
qu’on a de lui , paflè pour être d’un goût 
délicat. On peut connaître fon mérite 
perfonnel par cette épitaphe , que fît 
pour lui Fieubet le maître des requêtes, 
l'un des efprits les plus polis de ce fîécle. 

Sous ce tombeàu gît Saint-Pavin : 

Donne des larmes à fa fin. 

Tu fus de fes amis peut-être ? 

Pleure ton fort & le fien : 

Tu n’en fus pas ? pleure le tien , 

Paflant , d’avoir manqué d’en être. 

m. en 1670. 

Sallo ( Denys) né en 1616 , cônfêillet 
du Parlement de Paris , inventeur des 
journaux. Bayle perfectionna ce genre > 

S iiij 
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deshonoré enfuice par quelques journaux, f 

que publièrent à l'cnvi des Libraires avi- 
des , & que des écrivains obfcurs rem- 
plirent d’extraits infidèles , d’inepties 6 c 
de menfonges. Rien n’a plus nui à la 
littérature, plus répandu le mauvais goût, 

& plus confondu le vrai avec le faux, 
m. en 1669. 

Sandras de Courtils , né à Montargis 
en 1644. On ne place ici fon nom , que 
pour avertir les Français , & fur- tout les 
étrangers , combien ils doivent fe défier 
de tous ces faux mémoires imprimés en 
Hollande. Courtils fut un des plus cou- 

Î >ables écrivains de ce genre : il inonda 
'Europe de fiétions , fous le nom d’hif- 
loires. Il était bien honteux qu’un Capi- 
taine du régiment de Champagne allât 
en Hollande vendre des menfonges aux 
Libraires. Lui &c fes imitateurs qui ont 
écrit tant de libelles contre leur propre 
patrie , contre de bons Princes qui dé- 
daignent de fe venger , & contre les 
citoyens qui ne le peuvent , ont mérité „ 
l’exécration publique. Il a compofé U 
conduite de la France depuis la paix de 
Nimégue , 6 >c la réponfe au même livre j 
l'état de la France fous Louis XIII & 
fous Louis XIF^la conduite de Mars dans 
tes guerres de Hollande ; les conquêtes 
cutmreufes du grand Icandre ; les initie. 
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gttcs amoureufes de la France ; la vie de 
Turenne ; celle de l'amiral Coligni ; les 
mémoires de Rocbefort , d'Artagnan , de 
Monbrun , de Fordac , de la marquife du. 

Frêne ; le tejlament politique de Colbert , 

& beaucoup d’autres ouvrages qui ont 
amufé & trompé les efprits faibles, m. à 
Paris en 1711. 

Sanfon (Nicolas) né à Abbeville en 
1600 ; le père de la géographie avant 
Guillaume de l’ifle. m. en 1667. Ses 
deux fils héritèrent de fon mérite. 

Santeuil (Jean- Rapt.) né à Paris en 
1 600 ; excellent poète latin , fi on peut 
l’être , Si qui ne pouvait faire des vers 
français. Ses hymnes font chantées dans 
l'églife. m. en 1697. 

Sarrafin (Jean-François ) né près de 
Caên en 1 605 , a écrit agréablement en 
profe & en vers. m. en iéyj. 

Saumaife ( Claude ) né en Bourgogne 
en 15 88 ; retiré à Leide pour être libre; 
homme d’une érudition connue, m. en 
1653. 

Sauveur (Jofeph) né à la Flèche en 
1655. Il apprit fans maître les élémens 
de la géométrie. Il eft un des premier* 

S v 
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qui ait calculé les avantages & les defa- 
vantages des jeux de hazard. Ildifait, 
que tout ce que peut un homme en ma- 
thématique , un autre le peut auiïîicela 
s’entend pour ceux qui fe bornent à ap- 
prendre , mais non pour les inventeurs. 

Il avait été muet jufqu’à l'âge de fept 
ans. m. en 1716. 

Scarron ( Paul ) fils d’un Concilier de 
!a grand’ chambre, néen 1598. Ses comé- 
dies font plus burlefques que comiques. 

Son Virgile travefti n’eft pardonnable 
qu’à un bouffon. Son Roman comique effc 
prefque le feul de fes ouvrages que les 
gens de goût aiment encore : c’eft ce que 
Boileau avait prédit, m. en 1660. 

Scudéri ( George de ) né au Havre de 
grâce en 1603. Favorifé du cardinal de 
Richelieu:, il balança quelque temps la 
réputation de Corneille. Son nom eft 
plus connu que fes ouvrages, m. en 
,1667. > 

Scudéri ( Magdelaine ) fœur de George y * 
née au Havre en 1 607 ; plus connue au- 
jourd’hui par quelques vers agréables 
qui reftent d’elle , que par les énormes 
romans de la Cle'lie & du Cyrus. Louis 
XIV lui donna une penfion , & l’accijeU- 
dic avec diftindtion. ni, en 1701, 
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Ségrais ( Jean ) né à Caen en 1615. 

’j Madcmoifelle l’appelle une manière de 
bel efprit j mais c’était en effet un très bel 
efprit y 6c un véritable homme de lettres. 

Il fut obligé de quitter le fervice de cette 
Princelîè , pour s’être oppofé à fon maria- 
ge avec le comte de Laufun. Seséglogues 
6c fa traduction de Virgile furent efti- 
mées , mais aujourd'hui on ne les lit plus. - 
Il eft remarquable qu'011 a retenu des 
vers de la Pharfale de Brébœuf, 6c au- 
cun de l'Enéïde de Ségrais. Cependant 
Boileau loue Ségrais 6c dénigre Brébœuf. 
m. en 1701. 

Seneçai , premier valet de chambre de 
Marie-Thérefe ; poëte d’une imagination 
fingulière. Son conte du Kaimac , à quel- 
ques endroits près , eft un ouvrage dif- 
tingué : c’eft un exemple qui apprend 
qu’on peut très bien conter d'une autre 
manière que la Fontaine. On peut ob- 
ferver que cette pièce , la feule bonne 
qu’il ait faite , eft la feule qui ne fe trouve 
pas dans fon recueil. 

Sévigné ( Marie de Rabutin ) née en 
1616. Ses lettres remplies d’anecdotes , 
écrites avec liberté , & d’un ftile qui 
peint 6c anime tout , font la meilleure 
çritique des lettres étudiées où l'on chet- 
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che l’efprit , Sc encore plus de ces lettres 
fuppofées dans lefquelles on veut imiter 
le ftile épiftolaire , en étalant de faux 
fentimens & de fauffes aventures à des 
correfpondans imaginaires, m. en 1 6 y 6 . 

■ Simond ( Richard ) né en 1638 , de 
l’Oratoire -, excellent critique. Son his- 
toire de l’origine & du progrès des reve- 
nus eccléfiaftiques , Ton hiftoire critique 
du vieux Teftament , &c. font lues de 
tous les favans. m. à Dieppe en 171:. 

Sorbiéres ( Samuel ) né en Dauphiné 
en 1610; l’un de ceux qui ont porté le 
titre d’hiftoriographe de France. Ami du 
pape Clément IX avant Ton exaltation , 
ne recevant que de faibles marques de 
la générofité de ce pontife , il lui écrivit : 
„ Saint Père j vous envoyez des manchet- 
,, tes à celui qui n’a point de chemife. „ 
Il effleura beaucoup de genres de fcience. 
m. en 1670. 

De la Suze (la comteffè Henriette de 
Ccligni ) célébré dans fon temps par fort 
efprit & par fes élégies. C’eft elle qui fc 
fît catholique , parce que fon mari était 
huguenot, & qui s’en fépara afin ( difait 
la reine Chriftine ) de ne voir fon mari 
ni dans ce monde* ci , ni dans l’autte, 03, 
en 167}* 
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Tallemant ( François ) né à la Rochelle 
en i6zo ; fécond, traducteur de Plutar- 
que. m. en 1 69 3 . 

Tallemant ( Paul ) né à Paris en 1 641. 
Quoiqu'il fut petit-fils du riche Monto- 
ron 3 ôc fils d’un maître des requêtes 
qui avait eu deux cens mille livres de - 
rente de notre monnoie d'aujourd’hui , 
il fe trouva prefque fans fortune. Col- 
bert lui fit du bien , comme aux autres 
gens de lettres. Il a eu la principale part 
à l’hiftoire du Roi par médailles, m. en 
1711. 

Talon ( Orner) avocat général du Par- 
lement de Paris , a lailTé des mémoires 
utiles , dignes d’un bon magiftrat & d’un 
bon citoyen, m. en 1651. 

Tarreron , jéfuite. Il a traduit les fati- 
res d’Horace , de Perfe & de Juvenal ; & 
a fupprimé les obfcénités grolîîères dont 
il eft étrange que Juvenal & fur-tout 
Horace ayent fouillé leurs ouvrages. Il 
a ménagé en cela la jeuneflè, pour la- 
quelle il croyait travailler : mais fa tra- 
duction n’eft pas allez littérale pourelle; 
le fens eft rendu, mais non pas U valeur 
des mots, 

Ter raftbn ( l’a.bbé ) philofophe pendant 
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fa vie & à fa mort. Il y a de beaux mor- 
ceaux dans fon Setos . Sa traduction de 
Diodorc eft utile ,fon examen d’Homére 
fans aucun goût. m. en 1750. 

Thiers ( Jean-Baptijlc ) né à Chartres 
en 1641. On a de lui beaucoup de dif- 
fertations. C’cft lui qui écrivit contre 
l’infcription du couvent des Cordeliers 
de Rheims : A Dieu & a faint François , 
tous deux crucifies, m. en 1703. 

Thomaffin( Louis) de l’Oratoire , né 
en Provence en 1619 ; homme d'une éru- 
dition profonde. Il fit le premier des 
conférences fur les pères , fur les conci- 
les & fur l’hiftoire. Il oublia fur la fin 
de fa vie tout ce qu'il avait fçu , & ne 
fe fouvint plus d’avoir écrit, m. en 1 695. 

Thoynard (Nicolas ) né à Orléans en 
1629. On prétend qu'il a eu grande part 
au traité du cardinal Norris fur le% épo- 
ques fyriennes. Sa concordance des qua- 
tre Evangéliftes en grec pafiè pour un 
ouvrage curieux. Il n’était que favant , 
mais il l'était profondément, m. en 1706. 

Toureil (Jacques) né à Touloufe en 
1656 j célébré par fa traduction de 
jPémofthéne. m. en 17 j 


; 
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Tournefort ( Jofcpb Pitton de) né en 
Provence en 1656; le plus grand bota- 
nifte de fon temps. Il fut envoyé par 
Louis XIV en Efpagne , en Angleterre y 
en Hollande, en Grèce & en A(ïe,pour 
perfcétionner l’hiftoire naturelle. Il rap- 
porta 1336 nouvelles efpèces de plantes , 
& il nous apprit à connaître les nôtres, 
m. en 1708. 

LcTourneux, né en 1640. Son année 
chrétienne eft dans beaucoup de mains , 
quoique mife à Rome à l’index des livres 
prohibés , ou plutôt parce qu’elle y eft 
mife. m. en 1686. 

Triftan I’Hermite , gentilhomme de 
Gallon d’Orléans frère de Louis XIII. Le 
prodigieux & long fuccès qu’eut fa tra- 
gédie de Mariamne fut le fruit de l’igno- 
rance où l’on était alors. On n’avait pas 
mieux; & quand la réputation de cette 
pièce fut établie , il fallut plus d’une tra- 
gédie de Corneille pour la faire oublier. 
Il y a encore des nations chez qui des ou- 
vrages très médiocres paftènt pour des 
chefs-d’œuvre, parce qu’il ne s’eft pas 
trouvé de génie qui les ait furpalTés. On 
ignore communément que Triftan aie 
jpis en vers l’office de la Vierge , & ü 
n’eft pas étrange qu’on l’ignore, m. ça 
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Vaillant {Jean Foy) né à Beaurais en 
l6$x. Le public lui doit la fcience des 
médailles , & le Roi la moitié de Ton ca- 
binet. Le miniftre Colbert le fit voyager 
en Italie, en Grèce, en Egypte, en Tur- 
quie , en Perle. Des Corfaiïes d’Alger le 
prirenr en 1 674, avec l’archite&e Defgo- 
dets: le Roi les racheta tous deux. Ja- 
mais favant n’efluya plus de dangers, m. 
en 1706. 

Vaillant f Jean - François ) né à Rome 
en 1665 pendant les voyages de Ton pè- 
re, antiquaire comme lui. m. en 170^. 

Valincourt {Jean- B aptijle Henri du 
Troulïèt de) né en Picardie en 1 6y$. 
Une épitre que Defpréaux lui a adreffée 
fait fa plus grande réputation. On a de 
lui quelques petits ouvrages : il était bon 
littérateur. Il fit une aiïèz grande fortu- 
ne, qu’il n’eût pas faite s’il n’eut été 
qu’un homme de lettres, m. en 1750. 

Varigncn ( Pierre ) né à Caë’n en 16545 
mathématicien célébré, m. en 1712. 

Varillas ( Antoine ) né dans la Marche 
en 1624; hiftorien plus agréable qu’«^ 

m, en 4696. _ 
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Le Vafïbr ( Michel ) de l'Oratoire j ré- 
fugié en Angleterre. Sonhiftoircde Louis 
XIII, diffufe , pefante & fatirique, a été 
recherchée pour beaucoup de faits fingu- 
liers qui s’y trouvent, m. en 1718. 

Vauban (le maréchal de) né en 163 3. 
Sa dîme réelle n’a pu être exécutée, 3c 
eft en effet impraticable. On a de lui 
plu Heurs mémoires dignes d’un H bon 
citoyen, m. en 1707. 

Vaugelas ( Claude Favre de ) né à 
Chambéri en i;8y. C’eft un des pre- 
miers qui ont épuré 8c réglé la langue, 
Ôc de ceux qui pouvaient faire des vers 
italiens fans en pouvoir faire de français. 
Il recoucha pendant trente ans fa traduc- 
tion de Quinte- Curce. Tout homme qui 
veut bien écrire doit corriger fes ouvra- 
ges toute fa vie. m. en x6;o. 

Vavaflèur , né dans le Charolois en 
1605 ; jéfuitc , grand littérateur. Il fie 
voir le premier, que les Grecs & les R», 
mains n’ont jamais connu le ftile burlef. 
que, qui n’eft qu'un refte de barbarie, 
m. en 1681. 

Le Vayer ( François ) né à Paris en 
1588 3 précepteur de Monfieur frère de 
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Louis XIV , & qui enfeigna le Roi un 
an; hiftoriographe de France , confeiller 
d’Etat; grand pirrhonien & connu pour 
tel : Ton pirrhonifme n’empêcha pas 
qu'on ne lui confiât une éducation ii 
précieufe* On trouve beaucoup de fcien- 
ce &c de raifon dans fes ouvrages trop 
diffus, m. en 1672. 

Vergier (Jacques) né a Paris en 167p. 
11 eft à l'égard de la Fontaine ce que 
Campiftron eft à Racine , imitateur fai- 
ble , mais naturel. Mort aflafliné à Paris 
par des voleurs en 1710. On laiftè en- 
tendre dans le Moréri , qu’il avait fait 
une parodie contre un Prince puiflànt 
qui le fit tuer : ce conte eft faux & ab- 
iurde. 

Vertot ( Rene- Aubert) né en Norman- 
die en 16 j $ ; hiftorien agréable & élé- 
gant. m. en a 73 j. 

Vichart de Saint- Réal ( Ce'far) né à 
Cbambérij mais élevé en France. Son his- 
toire de la conjuration de Venife eft un 
chef-d’œuvre. Sa vie de Jefus-Chrift eft 
bien différente, m. en 165)2. 

Villars de Monfaucon ( l’abbé de) né 
en 16.3 j célébré par le cçnte de G ab ali si 
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c'eft une partie de l'ancienne mythologie 
des Perfes. L'auteur fut tué en 1673 
d’un coup de piftolet : on dit que les Sil- 
phes l'avaient afiafliné pour avoir révé- 
lé leurs miftères. 

Villars ( le maréchal duc de) né en 
1651. Le premier tome des mémoires 
qui portent fon nom eft entièrement de 
lui. m. en 1734. 

Villedieu ( madame de) Ses romans 
lui firent de la réputation. Au refte,on 
eft bien éloigné de vouloir donner ici 
quelque prix à tous ces romans dont la 
France a été & eft encore inondée ; ils 
ont prefque tous été , excepté Z aide, 
des productions d'efprits faibles , qui 
écrivent avec facilité des chofes indi- 
gnes d’être lues par des efprits folides; 
ils font même pour la plûpart dénués 
d’imagination , & il y en a plus dans qua- 
tre pages de l'Ariofte, que dans tous ces 
infipides écrits qui gâtent le goût des 
jeunes gens. m. en 16S3. 

Voiture ( Vincent ) né à Amiens en 
1598. C'eft le premier qui fut en France 
ce qu'on appèle un bel efprit. Il n’eut 
guères que ce mérite dans fes écrits, fur 
lefquels on ne peut guères fe former le 


Digiti zed by G oogle 





4 i 8 Ecrivains. 

goût; mais ce mérite était alors très rare. 

On a de lui de très jolis vers, mais en 
petit nombre. Ceux qu’il fit pour la reine 
Anne d’Autriche 3 5 c qu’on n’imprima 
pas dans Ton recueil , font un monument J 
de cette liberté galante qui régnait à la 
cour de cette Reine > dont les frondeurs 
lafièrent la douceur & la bonté. 




Je penfais fi le cardinal , 

J’entens celui de la Valette, 

Pouvait voir l’éclat fans égal 
Dans lequel maintenant vous ête , * 

J’entens celui de la beauté; 

Car auprès je n’eftime guère , 

Cela foit dit fans vous déplaire , 

Tout l’éclat de la majefté. 

Il fit auiïi des vers italiens & elpagnols 
avec fuccès. m. en 1 648. 

* Alors on était dans l’ufage de retrancher 
dans les vers les lettres finales qui incommo- 
daient , vous ête pour vous êtes : c’eft ainfi 
qu’en ufent les Italiens & les Anglais. La poëfie 
françaife eft trop gênée & très fouvent trop 
profaïque. 
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T A Musique françai fe, du moins 
JL-v la vocale , n’eft du goût d’aucune 
autre nation : elle ne peut l'être , parce 
que la profodie françaife eft différente 
de toutes celles de l'Europe. Nous ap- 
puyons toujours fur la dernière lyllabe; 
5c toutes les autres nations pèlent fur 
la pénultième , ou fur l’antépénultiè- 
me , ainfi que les Italiens. Notre lan- 
gue eft la feule qui ait des mots ter- 
minés par des e muets , 5c ces e qui ne 
font pas prononcés dans la déclamation 
ordinaire , le font dans la déclamation 
notée , 5c le font d'une manière unifor- 
me, glol-reu , vlctoi-reu , barbari-eu, fu - 
ri-eu... voilà ce qui rend la plupart de 
nos airs 5c notre récitatif infupporta- 
ble à quiconque n’y eft pas accoutumé. 
Le climat refufe encore aux voix la lé- 
gèreté que donne celui d’Italie : nous 
n'avons point l’habitude qu’on a chez le 
Pape 5c dans les autres Cours italiennes , 
de priver les hommes de leur virilité 
pour leur donner une voix plus belle que 
telle des femmes. Tout cela joint à lf 
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lenteur de notre chant, qui fait un é- 
trange contraire avec la vivacité de no- 
tre nation , rendra toujours la mufique 
françaile propre pour les feuls Français. 

Malgré toutes ces raifons, les étran- 
gers, qui ont été long-temps en France, 
conviennent que nos muficiens ont fait 
des chefs-d’œuvre en ajuftant leurs airs 
à nos paroles, 6c que cette déclamation 
notée eft fou vent une exprelïîon admira- 
ble: mais elle ne l’eft que pour des oreil- 
les très accoutumées ,* 6c il faut une exé- 
cution parfaite. 

La mufique inftrumentale s’eft reflèn- 
tie un peu de la monotonie 6 c de la len- 
teur qu’on reproche à la vocale ; mais 
plufieurs de nos fymphonies, &c fur-tout 
nos airs de danfe , ont trouvé plus d’ap- 
plaudiflèment chez les autres nations. 
On les exécute dans beaucoup d’opéra 
italiens ; il n'y en a prefque jamais d’au- 
tres chez un Roi qui a un des meilleurs 
opéra de l’Europe, & qui dans la foule de 
les autres talens finguliers a daigné en- 
core cultiver avec un très grand foin ce- 
lui de la mufique. 

Jean-Baptifte Lulli , né à Florence en 
1633, amené en France à l'âge de qua- 
torze ans , & ne fachant encore que 
jouer du violon , fut le père de la vraie 
«wfiquc en France, il fut accommoder 
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fou art au genie de la langue ,* c’était 
l’unique moyen de réuflir. Il eft à re- 
marquer qu’alors la mufique italienne 
ne s'éloignait pas de la gravité & de la 
noble fimplicité que nous admirons dans 
les récitatifs de Lulli. 

Après lui tous les muficiens, comme 
Colajfe 3 Campra , Deftoucbes > &r les au- 
tres 3 ont été les imitateurs , jufqu’à ce 
qu’enfm il eft venu un homme * qui s’eft 
élevé au deftus d’eux par la profondeur 
de fon harmonie , & qui a fait de la mu- 
fique un art nouveau. 

A l’égard des muficiens de chapelle, 
quoiqu’il y en ait plufieurs célébrés en 
France , leurs ouvrages n’ont point en-^ 
core été exécutés ailleurs. 

P es peintres , fculpteurs , architec-k 
tes , graveurs , &c. 

Il n’en eft pas de la peinture commé 
de la mufique : une nation peut avoir un 
chant qui ne plaife qu’à elle , parce que 
le génie de fa langue n’en admettra pas 
d’autres ; mais les peintres doivent repré» 
fenter la nature , qui eft la même dans 
tous les pays, & qui eft vue avec le$ 
jnêmes yeux. * 

; Il faut , pout qu’un peintre ait une jufj 
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te réputation , que fes ouvrages ayené 
un prix chez les étrangers. Ce n’cft pas 
allez d’avoir un petit parti , & d'être 
loué dans de petits livres, il faut être 
acheté. 

Ce qui reflèrre quelquefois les talens 
des peintres, eft ce qui femblerait de- 
voir les étendre.* c’eft le goût académi- 
que , c’eft la manière qu’ils prennent 
d'après ceux qui préfidenr. Les acadé- 
mies font fans doute très utiles paur for- 
merdes élèves, fur-tout quand les direc- 
teurs travaillent dans le grand goût: 
mais fi le chef a le goût petit , fi fa ma- 
nière eft aride & léchée , fi fes figures 
grimacent , fi fes tableaux font peints 
domine les éventails ; les élèves lubju- 
gués par l'imitation , ou par l’envie de 
plaire à un mauvais maître , perdent 
entièrement l’idée de la belle nature. Il 
y a une fatalité fur les académies : aucun 
ouvrage, qu’on appèle académique , n’a 
h.é encore en aucun genre un ouvrage 
de génie. Donnez -moi un artifte tout 
occupé de la crainte de ne pas faifir la 
manière de fes confrères ; les produc- 
tions feront comparées & contraintes. 
Donnez -moi un homme d’un efprit li- 
bre , plein de la nature qu’il copie ,* il 
téulfira. Prefqtfe tous les artiftes fubli- 
paes , ou ont fleuri avant les établilïè- 

mens 
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ttacns des académies , ou ont travaillé 
dans un goût différent de celui qui ré- 
gnait dans ces fociétés. 

Corneille , Racine , Defpréaux , le 
Moine , non feulement prirent une rou- 
te différente de leurs confrères , mais ils 
les avaient prefque tous pour ennemis. 

Nicolas Poufjin, né aux Andelis en 
Normandie en 1399, fut l’élève de fon 
^ génie ; il fe perfectionna à Rome. On 
Tappèle le peintre des gens d’efprit; on 
pourrait auffi l’appeler celui des gens de 
goût. Il n’a d’autre défaut que celui d’a- 
voir outré le fombre du coloris de l'éco- 
le romaine. Il était dans fon temps le 
plus grand peintre de l’Europe. Rappelé 
de Rome à Paris , il y céda à l’envie & - 
aux cabales ; il fe retira : c’eft ce qui efl: 
arrivé à plus d’un artifte. Le Pouflin re- 
tourna à Rome , où il vécut pauvre., mais 
content : fa philofophie le mit au defTu$ 
de la fortune, m. en 

Eu/tache le Sueur , né à Paris en 
1617, n’ayant eu que Fouet pour maître, 
devint cependant un peintre excellent. 

Il avait porté l’art de la peinture au plus 
haut point , lorfqu’il mourut à l’âge de 
38 ans en 165 f. 

Bourdon & le Valentin ont été célé- 
brés. Trois des meilleurs tableaux qui 
prnent l’églife de Saint-Pierre de Ro* 

! Tome IL T 
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me , font du Poujjîn , du Bourdon & du 

Valentin. 

Charles le Brun né à Paris en 1619. 

A peine eut-il développé Ton talent, que 
le furintendant Fouquet , l’un des plus 
généreux & des plus malheureux hom- 
mes quiayent jamais été, lui donna une 
penfion de vingt-quatre mille livres de 
notre monnoie d'au jourd hui. Il eft à re- 
marquer que Ton tableau de la famille de m 
Darius , qui eft à Verfailles , n’eft point 
effacé par le coloris du tableau de Paul 
Ve'ronefe qu’on voit vis-à-vis , & le fur- 
pafïè beaucoup par le deffein , la com- 
pofition, la dignité, l’expreiïion & la 
fidélité du cojlume. Les eftampes de Tes 
tableaux des batailles d‘ Alexandre font 
encore plus recherchées que les batailles 
de Confiant in par Raphaël &c par Jules 
romain, m. en 1690. 

Pierre Aiignard , né à Troies en 
Champagne en 1610 , fut le rival de le 
Brun pendant quelque temps ; mais il ne 
l’eft pas aux yeux de la poftérité. m. en 
^ 95 - 

Jofeph Parojfel , né en 1648 , bon 
peintre & furpafle par fon fils. m. en 
1704. 

Jean Jouvenet , né à Rouen en 1644 , 
élève de le Brun , inférieur à fon maî- 
tre., quoique bon peintre. Il a peint pre£> 
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que tous les objets d’une couleur jaune : 
il les voyait de cette couleur par une fin- » 
gulière conformation d’organes, m. en 
1717. 

Jean- Baptijhi Santerre. Il y a de lui 
des tableaux de chevalet admirables , 
d’un coloris vrai & tendre. Son tableau 
d'Adam & d'Eve eft un des plus beaux 
qu'il y ait en Europe. 

La Fojfe s’eft diftingué par un mérite 
à-peu-près (emblable. 

Bon Boulogne , excellent peintre ; la 
preuve en eft que fes tableaux font ven- 
dus fort cher. 

Louis Boulogne. Ses tableaux , qui ne 
font pas fans mérite , font moins recher- 
chés que ceux de fon frère. 

Raous , peintre inégal ; mais quand 
il a réuilî , il a égalé le Rimbrand. 

Rigaut. Quoiqu’il n’ait guères de ré- 
putation que dans le portrait , le grand 
tableau où il a repréfenté le cardinal de 
Bouillon ouvrant l’année fainte, eft un 
chef-d’œuvre égal aux plus beaux ou- 
vrages de Rubens. 

De Troie a travaillé dans le goût de 
Rigaut. 

F'ateau a été dans le gracieux à-peu- 
près ce que Tenieres a été dans le groref- 
que. Il a fait des difciples dont les ta- 
bleaux font recherchés. 

Tij 
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Le A'fo'me a peut -erre furpafTe tous 
ces peintres par la compofition du falon 
à' Hercule à VeiTailles. Cette apothéofe 
d’Hercule était une flaterie pour le car- 
dinal Hercule de Fleuri , qui n’avait 
rien de commun avec l’Hercule de la 
fable. Il eût mieux valu dans le falon 
d’un roi de France repréfenter l’apo- 
théofe d’Henri IV. Le Moine envié de 
fes confrères , & fe croyant mal récom- 
penlé du (Cardinal , fe tua de défef- 
poir. 

Quelques autres ont excellé à peindre 
des animaux , comme Defportes &c Ou- 
dry ; d’autres ont réuflî dans la migna- 
ture; pluficurs dans le portrait. Quel- 
ques peintres fe diûinguent aujourd’hui 
dans de plus grands genres; & il eft à 
croire que cet art ne périra pas. 

La fculpture a été poulfée à fa perfec- 
tion fous Louis XIV , & fe foutient dans 
fa force fous Louis XV. 

Jacques Sarrafin , né en 1598 3 fît des 
chefs-d’œuvre à Rome pour le pape Clé- 
ment VIII. U travailla à Paris avec le 
même fuccès. m. en 1660. 

Pierre Puget 3 né en 1 661, architec- 
te, fculpteur ôc peintre: célébré princi- 
palement par V Andromède ôc par le Ail* 
Iqu crotoniate. m. en 1695. 

•c - 
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Le Gros Sc Tljeodon ont embelli l’Ita- 
lie de leurs ouvrages. 

François Girardon , né en 1617 , a 
égalé tout ce que l’antiquité a de plus 
beau, par les bains d’Apollon & parle 
tombeau du cardinal de Richelieu, m. 
en 171J. 

Les Coifevaux 6e les Coujloux fe font 
très distingués , & font encore furpalïes 
aujourd’hui par quatre ou cinq de nos 
fculpteurs. 

Cbaveau. , Nanteuil , Melan , Au~ 
dran , Hedeïmg , le Clerc , les Drcvec y 
Poilly , Picart , Ducbange , & d’autres, 
ont réulli dans les tailles-douces, üc 
leurs eftampes ornent dans l’Europe les 
cabinets de ceux qui ne peuvent avoir 
-de tableaux. 

De Simples orfèvres, tels que Balïn 
& Germain , ont mérité d’étre mis au 
rang des plus célébrés artiftes par la beau- 
té de leur deflfein, & par l’élégance de 
leur exécution. 

Il n’eft pas auffi facile à un génie né 
avec le grand goût de l'architeéture de 
faire valoir fes talens , qu’à tout autre 
artifte : il ne peut élever de grands mo- 
numens que quand des Princes les or- 
donnent. Plus d’un bon architeétc a eu 
des talens inutiles. 

François Man fard a été un des meib 

Tiij - 
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leurs architectes de l'Europe. Le château 
ou plutôt le palais de Mations , auprès de 
faint- Germain, eft un chef-d'œuvre, par- 
ce qu'il eut la liberté entière de fe livrer 
à Ton génie. 

Jules Hardouin Mahfard Ton neveu 
fit une fortune immenfe Tous Louis XIV> 
& fut furintendant des bâtimens. 

On connaît allez les ouvrages élevés 
fur les deffeins de Perrault , de Levau , 
& de Dorbay. 

L’art des jardins a été créé 8c perfec- 
tionné par le Notre pour l’agréable , &C 
par la Quintinie pour l'utile. 

La gravure en pierres précieufes, les 
coins des médailles , les fontes des ca- 
ractère* pour l’Imprimerie , tout cela 
s'elt reflènti des progrès rapides des au- 
tres arts. 

Les horlogers , qu’on peut regarder 
comme des phyficiens de pratique , ont 
•fait admirer leur efprit dans leur tra- 
vail. 

On a nuancé les étoffes 8c même l'or 
qui les embellit , avec une intelligence 
$c un goût fi rare, que telle étoffe , qui 
c'a été portée que par luxe , méritait 
d'être confervée comme un monument 
d’induftrie. 

On a commencé à faire de la force* 
laine à Saint- Gloud » ayant que l'on eu 
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fit dans le relie de l’Europe. 

Enfin le fiécle pâlie a mis celui où 
nous fommes en état de ralTembler en 
un corps, & de tranfmettre à la pofté- 
rité le dépôt de toutes les fciences «5c dç 
tous les arts , tous poulies aulfi loin que 
l’induftrie humaine a pu aller; & c’efl: 
à quoi travaille aujourd’hui une lociété 
de favans , remplis d'efprit & de lumiè- 
res. Cet ouvrage immenfe & immortel 
femble accu fer la brièveté de 1a vie des 
hommes. 
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